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SIGLES, TERMES TECHNIQUES, ABREVIATIONS ET .......................................... 
TERMES DE VOCABULAIRE EMPLOYES. ............................... 
























Asosiasi Exportit Kopi Indonesia. 
Asosiasi Exportir Lada Indonesia ou Association 
Indonesienne des Exportateurs de Poivre. 
ASosiasi Produsen dan Exportir Makanan Ternak Indo- 
nesia ou Association Nationale des Producteurs- 
Exportateurs d’Aliments du Betail. 
Banque Mondiale. 
Biro Pusat Statistik ou Bureau Central des Statis- 
tiques. 
Bank Rakyat Indonesia, la Banque populaire d’lndo- 
nesie. C’est l’equivalent du Credit Agricole. 
Departemen Pertanian (voit MOA). 
Departemen Perdagangan (voit MOC). 
Departemen Perkebunan, Sous-Direction des Plantations 
appartenant au MOA (voir MOA). 
Food and Agriculture Organisation, basee a Rome. 
Fond Monetaire International. 
General FIgreement on Tariffs and Trade. Accord rQ- 
gissant et contrôlant le commerce international. 
International Coffee Organisation. Elle rkgule le 
commerce international du cafe par un Systeme de 
quotas a l’exportation. 
International Rice Research Institute, bas& h LOS 
BatSos, Philippines. 
Lembaga Ketehanan Masyarakat Desa, l’equivalent du 
conseil municipal. 
Ministere de l’Agriculture. 
Ministtire du Commerce. 
Ministere de la Transmigration. 
anciennement l’organisme de Recherche Scientifique 
et Technique Outre-Mer. Rattach& au Ministere de 
1’Education Nationale, son nom est aujourd’hui 
l’Institut Français pour la CoopCration en Dcivelop- 
pement. 
companie petroliete nationale. 
Pusat Pengujian Hutu Barang ou Center for Quality 
Control and Testing. Cette agence du NOC (voir ce 
terme) contrôle la qualitb des produits destin& 
b l’exportation. - page 2 - 




REncana PEmbangunan LIma TAhun, ou plan quinquennal 
de dQveloppement. Du premier Avril 1984 au 31 Mars 
1989, se daroule le REPELITF) IV. 
Direction SOSiale et POLitique du Ministere de 
1’1ntPrieur. 
Veteenigde Oost Indische Compagnies la companie des 
Indes Nherlandaises, cree @n 1602 et ayant fait 
faillite en 1796. 
World Bank. 
I 2) TERMES TECHNIQUES. 










commerce un produit de quaiit4 medioire &I moyenne. 
paddy. 
BIMbingan MASsal, programmo d’encadrement de la cul- 
ture du rit, par un raseau de vulgarisation et de 
formation agricole. Avec le programme INMAS, ils ont 
permis la RPvolution Verte indonesienne. L’lndone- 
sie, qui &tait le premier importateur mondial de 
riz au cours de la decenni@ 70 est auto-suffisante 
depuis 1983. 
Badan Urusan LOGistik. C’est l’agence inter-ministe- 
rielle d’intervention sur les marches des produits 
de subsistance (riz principalement, mais aussi maïs 
sucre, manioc et soja). 
voir “gaplek“ et pellets. 
Cost of Insurance and Freight. A l’import, le prix 
CIF d’un bien est le prix de ce bien additionne 
des frais d’embarquement, de fret et d’assurance. 
Les frais B bord (l), les frais de dabarquement (2) 
et de dedouanement (3) sont B la charge de l’ache- 
teur. Les variantes CIF ex-quay (inclusion des 
frais ( 3 )  et (2) dans le prix d’achat) et ex-quay 
cleared goods (CIF ex-quay avec frais (3) inclus dans 
le prix d’achat) sont parfois utilisees. 
agences regionales ou dapartementales du BULOG, 
charghes des operations de collecte et de stockage 







qualite de cafe marchand, correspondant aujourd’hui 




Free On Board. A l’export, le prix FOB d’un bien 
est le prix de ce bien transporte jusqu’au quai de 
depart. L’acheteur prend la marchandise en charge 
d+s la phase d’embarquement, c’est-b-dire qu’il orga- 
nise et paye une partie de l’embarquement, le trans- 
port, les assurances et les divers frais B bord9 de 
debarquement et de dedouanement. 
manioc pel&, coupe en 2 dana le sens de la longueur 























IR 36 et 38 










INtensifikasi MASsal, programme d’intensification 
de la culture du riz, sous forme d’un systPme de 
credit en moyens de production. 
varietds A haut rendement sblectionnees par 1’XRRI. 
Leur decouverte a permis d’eliminer dans les annees 
1975 les ravages des werenq (voit IRRI’et wereng) et 
d’assurer la croissance des rendements en Indonesie. 
qualite de cafe marchand, correspondant aujourd’hui 
aux grades internationaux V et VI de 1’ICO. 
politique de migration assitee de Java vers le Lamp- 
pung et Kalimantan sous le regime colonial(1905-1942) 
(voir Transmigrasi). 
Kooperasi Unit Desa, -ou coopfkrative villageoise. 
Lettre de change permettant & l’exportateur de 
percevoir les recettes de ses exportations par voie 
banquaire, 
modele d’installation des transmigrants assist9s 
par le gouvernement, base sur les cultures de sub- 
sistance (riz, maïs et manioc non irrigues). 
modPle d’installation de5 transmigrants assistes 
par le gouvernement, base sur les cultures de 
plantation (caoutchouc, cocotier hybride ou palmier 
A huile). 
modele d’installation de5 transmigrants assistes 
par le gouvernement, base sur la riziculture irri- 
guee par intermittence sous l’action des marees. 
riz non decortique. 
pour obtenir le5 chips et les-pellets de manioc, 
les “gaplek” sont concass6 en fragments de 3 8 
5 cm de diametre, les chips, puis presses & la vapeur 
et enfin seches en granules cylindriques de 2 a 3 cm 
de long pour un diametre de 0,s cm. 
voir UPP. 
Surat Pernyataan Mutu, formulaire de determination 
de la qualite des produits agricoles & l’exporta- 
tion delivre par le PPMB (cf PPMB). 
shifting cultivation culture traditionelle itinerante sur brûlis. 
str i p-p i c k i ng technique de rQcolte du cafe consistant & ramasser 
toutes les cerises d’une même branche, sans tenir 
compte de la maturite des fruits. 
tapioca designe la farine de manioc, obtenue aprCs &plu- 
chage par broyage, sechage au soleil 4 jours et 
reduction en une farine blanche. 
Transmigrasi CommencQe en 1905 par les hollandais, la politique 
de migration volontaire et assitbe par le gouverne- 
ment est 1s plus vaste programme de deplacement de 
population, librement consenti, au monde? & ce jour. 
triase Qcart de triage. 
tumpang sahri litt6ralement “passager de l’essentiel’’3 systême de 
culture traditionel javanais où le riz, le maïs et 
le manioc sont plantes sur une même parcelle non 
irr i quae. - page 4 - 
UPP Unit Pelaksana Proyek ou Unite de Realisation de 


























Produit National Brut. 
Roupie indonesienne, au 81/12/1987, le taux de chan- 
ge etait de Rp. 268/FF, ou de Rp. 1.645/US%. 
Tonne. 
Dollar US. 



























litteralement enfant-fruit, ce terme dksigne les 
employtls, les hommes de main du boss (voir boss). 
part de recolte ramassee revenant A l’ouvrier agri- 
cole. Plus gentlralement, le bawon est un paiement en 
nature au % du travail realise. 
concept largement repandu dans l’archipel. I l  desi- 
gne le patron pour lequel on travaille, même irre- 




chef de canton. 
vi 1 1 age. 
bureau local d’une administration indonesienne. 
travaux collectifs d’assistance mutuelle. 
gouverneur provincial. 
partie occidentale de l’?le de Nouvelle Guinee, 
appartenant a 1’IndonCsie depuis 1962, 
dCpartemsnt en zone -rurale. 
c’est le nom officiel de la partie indonesienne de 
l’île de Borneo, 
Kep4la WILayah, equivalent a dDinas (voir ce terme). 
abrbviation de Kecamatan. 
canton. 
chef du village. 
departement en zone urbaine. 
Departement du Sud Lampung, prbfecture Kalianda. 
(villa principale, Pringsewu) 
I 
I 
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Lampung Tengah Departement du Centre Lampung, prkfecture Metro. 




projet gouvernemental de developpement d’une culture 
de plantation, dans lequel c’est une plantation 
d’Etat qui prend en charge la phase de preparation 
des terrains pour les petits paysans. 
NTB 
NTT 
Nusa Tenggara Barat, province englobant les îl@s de 
Flores et Timor. 
Nusa Tenggara, province constituee des îles de Sum- 
bar Sumbawa et Lombok. Avec sa voisine NTT, elles 
subissent une saison sPche trPs longue (6 &I 9 mois) 
qui occasionne encore parfois des disettes. 
Pan jang voir Teluk Betung. 
pedagang lokal nkgociant de la filiere cafC collectant la produc- 
tion pour la distribuer aux exportateurs. 
penimbang hasil bumi litteralement peseur des recoltes de la terre. Ce 
terme dksigne les commerçants achetant la rticolte 
sur pied. 
Prop i ns i province. 
Sumatra Selatan province de Sumatra Sud, situtie au Nord du Lampung. 
Sa capitale, Palembang est la troisieme ville de 
Sumatra, avec pr&s de 1.000.000 d’habitants. 
Sunda Region de Java Ouest, occuptie par les Sundanais. 
switch changement, commutation. 
Tanjung Karang voir Teluk Betung. 
Teluk Betung avec Panjang et Tanjung Karang, cette ville forme au- 
jourd’hui la capitale du Lampung, Bandar Lampung 
(500.000 habitants ). 
tukang ojek 
wereng 
motard louant ses services pour le transport de5 
personnes et des biens dans les rtigions isollies. 
insectes nuisibles, des Genres Nillaparvata et Ne- 
photettix sp. . 








PREAMBULE: L A  "TRANSMIGRASI" EN INDONESIE. 
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PREAMBULE. 
Face A la surpopulation des tones rurales de Java, o& les 
densites atteignent 800 & 1.000 habitants au Km29 le gouvernement 
indonesien a m i s  en place un vaste programme d’assistance au de- 
placement des populations, la Transmigration, vers les regions 
depeuplees de l’archipel, où le5 ressources naturelles sont peu 
mises en valeur. L’ORSTOM (Institut Français pour la Coop6ration 
en Developpement) participe depuis 1980 avec le Ministelre de la 
Transmigration b de nombreuses enquêtes de terrain, dont les re- 
sultats sont exploit#s par le Bureau de la Planification du même 
Ministere. 
Ces enqugtes ont tout d’abord concerne des regions nouvelle- 
ment ouvertes a la Transmigration. Elles ont maintenant pour ca- 
dre des zones où les transferts organises de population sont 
beaucoup plus anciens, d#butant en 1905 et mis en place par le 
gouvernement colonial hollandais. De 1980 a 1983, 1’ORSTOM con- 
duit & Kalimantan Sud et Ouest des recherches de sites d’implan- 
tation possible de centres de Transmigration (etudes pedologiques 
et cartographie des regions cibles). Depuis 1984, 1’ORSTOM reali- 
se au Lampung une synthgse rCgionale, un bilan de 80 annees de 
Transmigration assistee ou spontanee (cartographie et edition 
d’un atlas provincial, &tudes dPmographiques9 gCographiques et 
agro-Cconomiques, travaux en cours realis& par six expatries). 
LA “TRANSMIGRASI” EN INDONESIE. 
L’IndonCsie est avec 168 millions d’habitants (fin 1986) le 
cinqui&me pays le plus peuple du monde. Pres de 70 X de la popu- 
lation habitent &.Java, qui ne constitue que 7 % de la superficie 
totale du territoire. Sur les 20 millions de menages javanais, 17 
millions habitent en zone rurale et 11,6 millions cultivent des 
produits vivriers sur prels de 6 millions d’hectares. 
Le niveau de vie de cette population agricole est bas. En 
1984, alors que 63 Y. des familles possedent moins de 0,5 ha, la 
moyenne du revenu par manage est de US$ 700 par an. Les deux- 
cinquielmes des menages vivent en dessous du seuil de pauvret&+, 
seuil fixa h USB 540 par an par la Banque Mondiale pour 1’1ndone- 
sie en 1984. 
La pression demographique devient telle que les paysans sans 
terres mettent en culture des terrains de plus en plus fragiles 
(sols de pente, rkserves forestieres), risquant d’aggraver plus 
encore le desequilibre &cologique & Java. 
Dans le5 regions accueillant des transmigrants, les condi- 
tions de vie des agriculteurs sont meilleures, bien que la quali- 
tQ des sals soit souvent inferieure & celle de Java. Le revenu 
moyen des mclnages atteint US3 1.000 par an. Les surfaces posse- 
ddes par exploitation restent faibles, mais la proportion de5 fa- 
milles cultivant moins de 0,5 ha tombe A 25 % . 
De ces disparit&s de situation entre Java et l’lndonksie ex- 
terieure est nee la politique de Transmigration arsistee par le 
gouvernement. Ce programme volontariste rencontre l’accord des 
fermiers dhsherites, dkcider A migrer afin d’ameliorer leurs con- 
ditions de vie et les chances de leurs enfants. Les candidats b 
- page 10 - 
Tableau 1.3 -Le programme de Transmigration de 1949 CJ 1986: 
evolution du nombre de personnes d&plac&es. 
! ! ! ! 
! Annde d’arrivee ! Plan quinquennal ! Total de la popu-! 
! ! numero ! lation d&plac&e ! 
! ! ! ! 
! 1950/ 1954 ! - ! 87.000 ! 
! 1955/ 1959 ! - ! 134.000 ! 
! 19601 1964 ! - ! 111.000 ! 
! 1965/ 1969 ! - ! 92.000 ! 
! 196911974 ! REPELITA 1 ! 176.000 ! 
! 197411979 ! REPELITA 2 ! 228.000 ! 
! 197911984 ! REPELITA 3 ! 1.492.000 ! 
! 1984/1986(Mai)! REPELITA 4 ! 154.000 ! 
! ! ! ! 
! TOTAL ! ! 2.474.000 ! 
! ! ! ! ......................................................... 
Sources: resume officiel du programme de Transmigration, Ministe- 
re de la Transmigration, 1987. 






la Transmigration sont en general des travailleurs agricoles sans 
terres. La quasi-totalite du programme se deroule aujourd’hui sur 
une base de volontariat, h l’exception de deplacements de villa- 
ges entiers imposes par les catastrophes naturelles ou les grands 
projets d’amenagement (lacs d’irrigation ou de barrage hydro- 
electrique...). 
L’bchelle des efforts, tant gouvernementaux qu’individuels a 
fait de la Transmigration le plus vaste programme au monde de mi- 
gration volontaire et assistee par un gouvernement h ce jour. 
1 )  LE ROLE DE LA TRANSMIGRATION DANS LE DEVELOPPEMENT DE 
L’INDONESIE. 
La creation d’emploi et la diminution de la pauvret6 restent 
les deux principales clefs du dbveloppement en Indonesie, dont la 
Transmigration constitue une des solutions mise5 en place. A par- 
tir de ces deux objectifs majeurs pour le gouvernement, se dessi- 
nent les secteurs où l’influence de ce programme doit s’exercer: 
- l’objectif dCmTgraphique: en diminuant la croissance de la 
population h Jav? et les risques d’exode rural massif. 
- l’objectif dlaugmentation du niveau de l’emploi: en four 
nissant aux paysans javanais sans terres 2 ha pour leurs 
cultures, en diminuant la pression sur le marche du travail 
dans les campagn$s de Java et en creant de5 emplois perma- 
nents dans les rqgions d’accueil. 
I 
- l’objectif de’developpement regional: en permettant a des 
regions peu peuplees d’augmenter leur population et d’y 
creer une economie regionale viable, en augmentant dans ces 
regions la produçtion agricole afin d’y acquarir l’auto- 
suffisance alimentaire. 
- 1 ’objectif dologique: en diminuant les degradations h 
l’environnement devenues critiques h Java pour l’ensemble de 
la population. 
. 
- l’objectif d’uhite nationale: en integrant progressivement 
aux benPf ices des programmes de Transmi grat i on 
(dispensaires, k o l e s ,  infrastructures routi&res, services 
de vulgarisation agricole, organisation des marches, servi- 
ces financierS.b.) des populations autochtones parfois tres 
en retrait par rapport & l’&conomie indonesienne (cas de 
l’Irian Jaya). 
2 1 LE PROGRAMME GOUVERNEMENTAL D ’ I NSTALLAT I ON : LES MODELES D ’ EX- 
PLOITATIONS AGRICOLESI APPUYANT LA TRANSMIGRATION. 
Bien qu’ayant 9v91ub h plusieurs reprises depuis 1905, les 
schemas directeurs del la Transmigration ont conserve trois points 
communs. Ils concerinent toujours une agriculture de petits 
exploitants. Les transmigrants reçoivent une aide gouvernementale 
sans laquelle i l  leur~serait impossible de tenter leur chance 
dans les zones d’accpeil. La gratuite du transport sur le site, 
appel6 a devenir un v$ritable village au bout de cinq annees 
d’existence, le donl de 2 ha de terres dont 1 daboise et prêt a 
- page 12 - 
@tre mis en culture, 1 construction d’une m 
l’ensemble des moyens de production et de la 
ison, la gratuite de 
nourriture pour la 
premiere annee sur le site sont des avantages qui ont et& attri- 
bues A la grande majorit6 des programmes. Enfin, le recrutement 
des transmigrants se realise sur des bases strictes, ce qui est 
une condition essentielle A la reussite du programme. Seuls peu- 
vent transmigrer des hommes et des femmes maries provenant des 
campagnes de Java, Madura, Bali ou Lombok et possedant une expe- 
rience de l’agriculture (petits propriktaires ou ouvriers 
agricoles). 
Mais de grandes variations s’enregistrent quand au modele 
d’exploitation agricole suivant lequel les transmigrants sont 
installes. 
De 1905 b 1970, la Transmigration saappuie sur le modPle de 
la riziculture irriguee. Dans les projets de la decennie 60, les 
fermiers reçurent des terres promises b l’irrigation. Malheureu- 
sement, le coût de telles installations, &lev& en regard des res- 
sources financieres indonesiennes de l’&poque, causa de nombreux 
retards h l’amenagement des reseaux d’irrigation, rendant les 
conditions de vie sur les centres tres prkaires. Aussi, fut-il 
mis au point d’autres modeles d’exploitations agricoles pour sup- 
porter une politique de Transmigration b plus grande lrchelle. 
Une variante de l’irrigation classique fut developpee h par- 
tir de 1967 dans les regions côtieres markageuses de Sumatra et 
Kalimantan. Dans ces regions, l’action de la maree montante pous- 
se vers l’amont l’eau non salbe des estuaires, ce qui permet 
l’irrigation des basses terres avoisinant les cours d’eau. Depuis 
1967, 670.000 ha de maracages côtiers irrigues par intermittence 
grSce aux marees ont &t& amenages et ont accueilli 67.000 famil- 
les au cours du REPELITA I I I  (troisikme plan quinquennal de 
developpement, de 1979 a 1984), ce qui represente 18 X du total 
des familles dlrplacies lors de cette mfme periode (mod&le 
“Riziculture Irriguee par Intermittence par les Marees” ou 
(RIIN)). 
La plupart des 228.000 transmigrants installes pendant la 
periode 1970-1975 furent lotis de 1 A 2 hectares permettant la 
culture pluviale de produits vivriers (association rit, maïs et 
manioc sur la même parcelle). Mais, ce n’est qu’au cours du 
deuxiclme REPELITA (1974-1979) que 1’ClPvation de la production 
nationale, conjugue@ h des ptinuries r9quliBres en rit, poussa A 
l’extension de ce modele d’exploitation bas6 sur une agriculture 
de subsistance. Pres de 60 X des 366.000 familles ayant transmi- 
gre au cours du REPELITA I I I  furent installees grSce b ce modele. 
Elles reçurent gratuitement 2 h 5 ha de terres, dont 1925 prêt b 
la culture, ainsi que les semences, les engrais et produits 
phyto-sanitaires nCc9ssaires pour les 3 premiBras annaes suivant 
l’installation. 
3) LES RESULTATS DE LA POLITIQUE DE TRANSMIGR6lTION: LE REPELITA 
I I I  OU LA PHASE D’IMPLEMENTATION DU PROGRAMME. 
Lors de l’elaboration du REPELITA II I ,  lee autoritks 
voyaient en l’accCl&ration de la Transmigration un moyen d’am+ 
liorer la condition des plus pauvresr de proteger les zones sen- 
sibles de Java, de developper les regions exterieures et d’ac- 




















Le gouvernement proposa l'installation de 500.000 familles 
sur 250 sites de 5.000 ha chacuns sur la periode 1979-1984. Le 
programme etait l a m e  a grande echelle, &i une epoque oÙ 1'Indone- 
sie restait encore le premier importateur mondial de rit. Aussi, 
le choix d'un modele d'exploitation se fit en faveur du modele 
"Culture Pluviale de Produits Vivriers" ou (CPPV), experimente au 
cours de la periode prCcCdente, plus rapide et moins coûteux b 
mettre en oeuvre que les autres solutions en prhenee. 
Les rt2sultats du REPELITA I I I  parlent d'eux-mQme. Le niveau 
de Transmigration gouvernementale passe de 52.000 familles au 
cours du REPELITA I I  B 366.000 de 1979 a 1984. Prhs de 80 X de 
ces familles furent installkes selon le modele (CPPV), 18 X selon 
le modkle (RIIM) et 2 % seulement sur le schema "Petite 
* Plantation" ou (PP). Le coût total du programme au cours du RE- 
PELITA I I I  est estime a 2.300 milliards de Roupies, c'est-&-dire 
& US* 6.285 par famille de transmigrant. 
Mais, dans le même temps, de nombreux problêmes se posaient 
face a la brusque acceleration du programme. La selection des 
sites, leur prCparation (deforestation, aplanissement, asseche- 
ment de marais...), la construction des routes et de5 maisons, 
l'acheminement des moyens de production et de la nourriture 
etaient parfois mal realisr?s par manque de moyens ou de coordina- 
tion entre les Ministhres concernes. 
Les plantations nationales p r i d e s  commencerent b Stre asso- 
cides a la Transmigration en 1978, par les projets (PPINES) 
(Nucleus Estate and Small-holder). Sous un projet (PPINES), une 
plantation deja existente reçoit des fonds afin de s'agrandir en 
plantant en majotite pour des transmigrants et pour une petite 
partie pour des paysans locaux voulant s'intdgrer au projet. 
Tableau 1.4 -Estimation des coûts d'installation par famille de 
transmigrant en 1984 (en USB par famille de transmigrants). 
-----------c------------------------------------------- 
! Modele d'ex- ! Modele ! ModPle ! Modele ! 
! ploitation ! ( CPPV 1 ! (RIIM) ! (PP/NES) ! 
! ! ! !(Caoutchouc)! 
! ! ! ! ! 
! -Sa lec t ion ! 466 ! 466 ! 0 ! 
! des sites ! ! ! ! 
! ! ! ! ! 
!-Preparation ! 2.201 ! 3.795 ! 3.746 ! 
! des sites ! ! ! ! 
! ! ! ! ! 
!-Selection et ! 1 A 7 3  ! 1.965 ! 1.184 ! 
! recrutement, ! ! ! ! 
! ! ! ! ! 
!-Developpement! 278 I 278 ! 1.909 ! 
! agricole ! ! ! ! 
! ! ! ! ! 
!Administration! 692 ! 976 ! 1.907 ! 
! ! ! ! ! 
! TOTAL DES ! ! ! ! 
! COUTS ! 5.310 ! 7.480 ! 7.936 ! 
....................................................... 
....................................................... 
Sources: Ministkre de la Transmigration, 1986. - page 14 - 












! 3) Part des transmigrants dans la population totale des 
regions d’accueil: - 4 % (Transmigration assistee) ! - 9 % (Transmigration spontanCe) ! 
TOTAL : 13 % de la population totale ! 
4) Objectifs de deplacement ramenes A 100-150.000 familles ! 
! 
!par RËPELITFI, ce jusqu’en 1999, date d’arrêt du programme. 
! 
!5) Gain d&mographique en 2020: 15 millions d’habitants pour 
!l’IndonCsie exterieure. 
!POPULATION (en millions) JQVA EXTER I EUR TOTAL 
! 
!- sans Transmigration 169 107 276 
! 













! 2 )  Emploi ! 1 )  500-600.000 emplois generes au cours du REPELITA I I I  ! 
! !A un coût de USO 4.000/emploi cree ! 
! ! ! 
! !2) Objectif de conservation des emplois gen&&, en axant le programme! 
! !sur la maintenance et le deuxieme stade de developpement des ! 
! !sites (CPPV) et (RIIM), en utilisant des methodes demandant ! 
! !beaucoup de main-d’oeuvre ! 
! ! ! 
!3) DBveloppement!l) Dans les ragions peu peuplees, les fonds de developpement ! 
! regional !alloues par le MOT representent 40 b 50 X du budget de dPve- ! 
! !loppement local. ! 
! ! ! 
! !2) 26.000 Km de routes construites grace 8 la Transmigration de ! 
! !1979 b 1984, soit 20 % du total des routes des regions d’accueil ! 
! ! ! 
! !3) 1.200.000 Tonnes de riz produit par les transmigrants, soit ! 
! !17 X de la production de 1’Indonesie exterieure ! 
! ! ! 
! !4) Objectifs de conservation de l’activite Cconomiquer de ! 
! !developpement des infrastructures et services dans les ! 
! !zones d’accueil ! 
! ! ! ......................................................................................... 
Sources: Ministbre de la Transmigration, 1986. 






















Bien que les coûts d’installation selon ce modele soient su- 
perieurs aux modales prkcedents, le recouvrement d’une partie des 
frais est possible car leç paysans participent au financement du 
projet (a concurrence de USO 800 A 1.200) en contractent un 
emprunt. En effet, le niveau de revenu superieur des paysans dans 
le modele (PP1 permet d’envisager leur participation au 
financement. Les plantations concernees par les projets NES sont 
le caoutchouc, le palmier A huile et le cocotier hybride. 
Un deuxieme modPle de type (PPI, le modele (PPIPMU) (Project 
Management Unit ou Unit Pelaksana Proyek) prend de plus en plus 
d’importance aujourd’hui, en relation avec l’amelioration de si- 
tes deja existants. Le transmigrant realise lui-même la prepara- 
tion du terrain et la plantation. I 1  regoit un credit en moyens 
de production, lui permettant de faire face aux investissements 
des premieres annkes, alors que la plantation ne produit pas. Les 
(PMU) encadrent techniquement le projet et forment les paysans A 
la conduite de la plantation qu’ils entreprennent souvent pour la 
premiere fois. 
4) LA STRATEGIE DE LA TRANSMIGRATION AUJOURD’HUI: LES COUPES BUD- 
GETAIRES DU REPELITA IV REORIENTENT LE PROGRAMME. 
Toujours en rapport avec l’objectif de diminution du 
chômage, le niveau de deplacement propose lors de 1’Claboration 
du quatrieme plan quinquennal restait eleve. Les objectifs ini- 
tiaux prevoyaient la migration assistee de 425.000 familles. Sur 
ce total, 325.000 familles devaient être installkes selon le mo- 
dPle (CPPV) et 110.005 selon le modele (PPI. 
L’acceptation graduelle par les autorit6s du MOT du modele 
(PP), de coût plus eleve a l’installation, resulte de la conjonc- 
tion de plusieurs facteurs, La rhussite de la “Revolution Verte” 
(des surplus en riz sont enregistres des 1982), la prise de cons- 
cience des difficult& rencontrbes par les transmigrants instal- 
les lors des REPELITA I I  et I 1 1  A klever leur niveau de vie au 
dessus du seuil de subsistance lorsqu’ils ont b&n&ficiP du modele 
(CPPV), rendaient essentielle la reorientation des modeles de 
Systemes de production employ&. 
Mais, depuis le debut du REPELITA IV, de nouveaux Problemes 
se rajoutent aux precedents, en cours de rêglement. Les sites se 
localisent dans des regions de plus en plus reculees, ce qui cau- 
se de nombreux retards dans la rgalisation des travaux de prgpa- 
ration et l’approvisionnement des centres de Transmigration. Mal- 
grt2 cela, les objectifs du plan sont respectes. Pres de 154.000 
familles ont beneficie de l’aide gouvernementale d’Avril 1984 A 
Mai 1986. 
Depuis Decembre 1985, la crise p6troliPre affecte plus gra- 
vement la vitesse et l’organisation du programme que les nouveaux 
problhmes rencontres. Par rapport A l’ann8e budg+tait-e 1985/1986, 
le budget de developpemerit du MOT subit une diminution de 22 % en 
1986/1987, alors que les fonds necbssaires A la maintenance et A 
la rehabilitation des sites augmentent. Les objectifs sont rPvi- 
ses et prhvoient un total de 36.000 familles rbinstallees pour 
1986/1987 (objectif initial du plan: 85.000 familles deplacees 
par an). - page 16 - 
II Tableau 1.6-Les impacts et les perspectives de la politique de Transmigration (suite). 
! Objectifs ! 
! ! 
Resultats et perspectives 
!4) Ecologique ! 1 )  Diminution des risques b Java (erosion des sols, charriage ! 
! !de la terre vers les retenues des barrages d’irigation~ canaux ! 
! !d’irrigation bouchbs, deforestation...) ! 
! !d’amClioration de l’amdnagement rural des regions d’accueil, ! 
! !(l’installation de 800.000 familles de 1988 A 1999 oblige ! 
! !2)  Objectif de canalisation des migrations spontanees et ‘ u  
! I  
II 
! !au deboisement de prhs do 1.400.000 ha de forgt, soit 1,s X 
! !de la forêt totale) 
! ! ! 
!5) Unita 
I----------------I----------------------------------------------------------------------l 
! 1 )  Au niveau regional, la part des transmigrants dans la population 
!nationale !totale des ragions d’accueil ne depasse pas 0 X. ! 
I I I 
! 2 )  Au niveau dapartemental, on observe un “dCsequilibre” plus net: 
! ! 
! !- la part des transmigrants depasse 25 X de la population totale ! 
!dans 2 Kabupaten (au Lampung et b Sumatra Selatan) 
! 
!- 33 X des transmigrants sont situes dans 9 des 66 Kabupaten receveurs! 
!6) Diminution 










! I )  Le niveau de vie des transmigrants est encore bas, car les migrants! 
! ! 
!font partie des plus pauvres Java avant leur depart: ! 
!REVENU ANNUEL (USO/famille) Moyenne X<330 X<S45 %>545 ! 
!Centre de Transmigration 636 20 X 50 X 30 % ! 
!Regions de depart 733 15 X 45 % 40 X 
!Region d’accueil 990 5 %  25 X 70 % ! 
! ! 
!2) Les deux-tiers des transmigrants interroges se declarent 
!satisfaits quand b l’amdlioration de leurs conditions de vie 
!(un siwieme seulement pense le contraire) ! 
I  
! I   
! ! ! 
! !3) L’objectif est aujourd’hui d’amhliorer les centres de Transmi- ! 
! !gration deja existants avec les modeles (PP/NES) et (PP/PMU), pour ! 
! !permettre aux transmigrants de depasser une agriculture de subsistance! ......................................................................................... 
Sources: MinistPre de la Transmigration, 1986. 























A plus long terme, les chances d’une augmentation du prix du 
petrole restent mitigees. Plutôt que de continuer sa politique 
d’installation a grande echelle, le MOT se concentre aujourd’hui 
sur l’amelioration des sites deja implantes afin de conserver les 
benefices de pr&s de quatre-vingt deux annees de politique de mi- 
gration active. Les principaux points du programme sur lesquels 
les efforts se portent aujourd’hui sont: 
- la rehabilitation et le deuxibme stade de developpement 
de5 sites (CPPV) et (RIIM) par l’installation de plantations 
de caoutchouc, palmier a huile et cocotier hybride selon les 
modPles (PPINES) ou (PP/PMU), ceci afin de permettre aux 
transmigrants de depasser le niveau de la subsistance. 
- la maintenance des infrastructures crees lors du REPELITA 
I I I  (routes, ponts, edifices...) reliant les centres de 
Transmigration & la nouvelle activite economique des regions 
d’accueil, ce qui est une des conditions essentielles l’a- 
melioration du commerce entre les centres et la region 
d’accueil. 
- la mise en place d’une reelle politique & l’egard des mi- 
grants spontanes, permettant A la fois d’ameliorer les chan- 
ce5 de reussite de telles migrations non aseist6es par le 
gouvernement et leur meilleure canalisation dans les r&gions 
d’accueil. On estime aujourd’hui que pour une famille depla- 
cee grace & l’aide du gouvernement, 2,5 familles migrent 
spontanement vers les mTmes regions d’accueil. Ce ratio di- 
minuera & mesure de l’eloignement de plus en plus grand en- 
tre les zones de depart et les zones d’arrivee. La distance 
entre Jakarta et Jayapura, capitale provinciale de l’Irian 
Jaya depasse 2.500 Km, alors que celle entre Jakarta et les 
zones d’accueil du Lampung ne depasse pas 500 Km. Des mesu- 
res facilitant l’accession a la propri&te, la determination 
de perimcitres d’accueil pour les migrants spontanes doivent 
être envisagees pour continuer ce mouvement dans de bonnes 
cond i t i ons. 
’ -  la definition d’une politique ecologique et de conserva 
tion des ressources naturelles et forestieres pour les zones 
d’accueil. La canalisation des migrations spontanees fait 
partie des mesures allant en ce sens, permettant A long ter- 
me de conserver l’equilibre clcologique des regions 
exterieures. 
- la prise en compte de5 populations locales dans les programmes 
de Transmigration, car ces programmes agissent de mani&re 
brusque sur les equilibres regionaux. Dans une optique d’e- 
galite des chances devant le develop-pement, une attention 
speciale doit @tre porte & l’integration des ethnies en mar- 
ge (cas des Papous d’Irian Jaya) du developpcment economique 
et social du pays. 
- la facilitation des interventions du secteur privt?, (unites; in- 
dustrielles necessitant de la main-d’oeuvre, plantations 
privees...) dans le processus de Transmigration. Des mesures 
en ce sens permettraient aux transmigrants d’augmenter leurs 
revenus tout en accelerant le developpement economique de 
1’Indonesie extkrieure. 









OBJECTIFS, METHODOLOGIE, RESULTATS PRELIMINAIRES 
ET LIMITES DE L’ENQUETE SUR LA COMMERCIALISATION 
DU RIZ, DU MANIOC ET DU CAFE DANS LA PROVINCE DE LCSMPUNG. 
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1 )  OBJECTIFS DE LA MISSION. 
Effectue dans le cadre du programme de cooperation bilatera- 
le entre 1’URSTUM et le MinistPre de la Transmigration, ce mi- 
moire est le fruit d’un travail d7enquêtes dans la province de 
Lampung, situ9e dans la partie Sud de l’île de Sumatra. 
1 1  a pour thPme “La commercialisation de la production agri- 
cole du Lampung”, prenant pour exemples les cas du riz3 du manioc 
et du cafe, c’est-A-dire A la fois de cultures destinees la 
consommation nationale et h l’exportation. 
Les modalites et les objectifs du stage furent definies dans 
O leurs grandes lignes avec Mr LEVANG (agro-economiste enquetant 
principalement sur les systPmes de productionlp mon responsable 
en Indonesie, lors de notre premiere entrevue en Octobre 1986 h 
Jakarta. I l  fut convenu qu’une fois l’accord final de 1’ORSTOM 
Paris obtenu, Mr LEVANG redigerait rapidement les termes de ref&- 
rence afin de lancer les nombreuses formalites administratives --- 
necCssaires a un sejour de 6 mois en Indonesie, et que ceux-ci 
pourraient Gtre modifibs sur certains points a mon arrivder sans 
que le MOT (MinistPre de la Transmigration) ne s’y oppose. 
Les termes de reference initiaux furent fixes avec le MOT 
des le mois de Janvier, et libelles comme suit: 
1 )  Le thême d’etude est: “La commercialisation de la produc- 
tion agricole dans la province de Lampung. L’exemple des regions 
de Pringsewu, Kota Bumi et Metro.” 
2) Les tranferts de technologie concerneront la formation 
des homologues indonesiens du personnel ORSTOM aux enqu8tes agro- 
Cconomiques et h l’analyse informatique de doknees. 
1 1  avait egalement &te convenu que la deuxieme partie de mes 
obligations (transferts de technologie) se realiserait sur une 
base informelle, a la demande des int&ress&sp et qu’aucun compte- 
rendu d’activite n’en serait publie. 
La quinzaine suivant mon arrivcie (du 15 du 30 Mai), avec 
l’accord de l’gquipe ORSTOM de Jakarta (en particulier de Mr 
PAIN, qeoqraphe responsable de l’antenne de Jakarta, et de Mr 
LEVANG), le sujet fut redefini de la maniere suivante: 
“La commercialisation de la production agricole dans la pro- 
vince de Lampung, le cas des filieres riz, manioc et CdfP.”, dont 
l’etude serait r&alis&e grgce a des enquetes directes aupres des 
divers agents Cconomiques concernes. 
Quelques explications eclairent ce changement d’objectil’ 
d’&tude. L’enquête, pour être plus complbte en termes de filiere, 
necessitait de nombreux deplacements B la fois dans les rclgions 
productrices et dans la capitale provinciale, Bandar Lampung 
(500.000 habitants). Elle ne pouvait donc s7arr@ter aux seules 
aires d’influence des 3 prefectures que sont Pringsewu, Kota Bumi 
et Metro. De plus, en 6 moisI avec un equipe de 3 interviewers 






















diffi ile de realiser une enqugte exhaustive de tous les circuits 
de commercialisation par produits agricoles, &tant donne l’extrê- 
me diversite de l’agriculture du Lampung. 
Aussi, avons nous decide de centrer l’btude sur les trois 
principaux produits agricoles de la province, chacuns significa- 
tifs d’un grand type d’organisation de la production et du 
commerce. 
En premier lieu, nous avons choisi le riz, implante depuis 
1930 sous sa forme irriguee au Lampung et qui constitue la base 
de l’auto-suffisance alimentaire de I’Indonesie. En relation avec 
les objectifs de la politique de Transmigration (en terme de de- 
veloppement regional et de niveau de revenus des transmigrants), 
i l  etait important de cerner les contraintes &i la commercialisa- 
tion du riz dans la partie anciennement colonisPe de la province, 
et de rechercher dans ces rbgions, oÙ infrastructures et services 
sont bien dCveloppCs, des solutions pilotes pouvant Btre appli- 
quCes dans les projets de Transmigration. 
En deuxilrme lieu, nous avons choisi le manioc, qui fut im- 
plante & grande echelle plus tardivement (annees 1970) avec la 
mise en regime des programmes de Transmigration vers la province 
de Lampung. De part sa capacite de resistance bien superieure au 
rit et au maïs dans les conditions pedo-climatiques defavorables 
souvent rencontrees sur les centres de Transmigration, i l  consti- 
tue un substitut raisonnable dans l’agriculture de subsistance 
pratiquCe sur les sites. Mais, par une conjoncture de prix ren- 
due plus favorable (dCva1uations de 1983 et 1986), i l  devient au- 
jourd’hui une culture de rente destinee & la fois aux marches na- 
tional (tapioca) et international (chips et pellets de manioc 
pour l’alimentation animale). 1 1  en resulte une complication des 
mecanismes et des circuits de commercialisation, qui peut avoir 
des effets negatifs sur les transmigrants. 1 1  &tait donc impor- 
tant de tester dans quelles mesures les ameliorations de la fi -  
liere riz pouvaient s’appliquer a la filiere manioc ou s’il fal- 
lait rechercher des solutions particuliPres au cas du manioc. 
En troisilrme lieu, nous avons choisi le cafe, la culture de 
plantation destinee a l’exportation la plu5 dPveloppee au 
Lampung. De plus, l’analyse.de cette fililrre permet d’apprehender 
les Problemes de developpement lies aux migrations spontanees. En 
effet, les conditions de production et de commercialisation ont 
&te totalement bouleversees par la flambee des prix du caf6 de 
1977. Cultive traditionellement par les ethnies sumatranaises 
avant cette date, cet envol des prix a provoque l’afflux d’un 
grand nombre de migrants spontanes, principalement de Java. Ces 
migrants, qui ne benCficiaient pas du programme gouvernemental de 
Transmigration se sont installes dans des zones particulilrrement 
isolees, aux conditions de commercialisation tres prtkaires. 
Le tableau ci-dessous resume la varibte des aspects recou- 
pant 1’9tude des filiPres du rit, du manioc et du cafe. 
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Tableau 2.1 -L’environnement des filieres riz, manioc et cafi. 
!FILIERE!TRANSMIGRATION !INFRASTRUCTURES!TYPE DE CULTURE!MARCHE ! 
! ! ! ! ! ! 
! RIZ !-ancienne, !-irrigation, !-annuelle, !-local ! 
! ! de 1905 b 1942! daveloppee, !-de subsistance!-region! 
! !-densit& de po-!-reseau asphal-! dans les zones! ! 
! ! pulation forte! tP dense ! non irriguees,! ! 
I ! (800 hab/Km2) ! !-intensive et ! ! 
! ! ! ! commerciale en! ! 
! ! ! !zone irriguee ! ! 
! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! 
! MANIOC!-recente, de !-peu de projets!-annuelle, !-local ! 
! ! 1955 b 1985, ! d’irrigation, ! extensive, ! -reg i on ! 
! ! densite moy- !-reseau routier! associee au !-export! 
! ! enne b faible ! peu dense ! riz et au maïs! ! 
! ! (200 hab/Km2) ! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! 
! CAFE !-tres rCcente, !-pas d'actes !-plantation, !-nation! 
! ! de 1977 a nos ! pour les vehi-!-agriculture !-export! 
! ! jours, ! cules 4 roues,! extensive et ! ! 
! !-densit& faible!-transports b ! commerciale ! ! 
! ! (50 hab/Km2) !pied ou a moto ! ! I 
................................................................. 
................................................................. 
2) DEROULEMENT DE LA MISSION. 
Les quatre premieres semaines de la mission (du 12 Mai au 1 1  
Juin) furent consacre&ç A la recherche et a l’analyse de la docu- 
mentation disponible sur le sujet d’Ctude b Jakarta. 
Le 1 1  Juin, la premiere mission au Lampung debutait sous la 
responsabilit& de Mr LEVANG. L’objectif de l’Cquipe (huit person- 
nes au total) etait double: 
- verifier les donnees cartographiques de base par des ob 
servations de terrain dans deux cantons du Lampung Tengah. 
- rCaliser dee enqugtes agro-Cconomiques dans sept villages 
de planteurs de cafe, afin de completer 1’Btude regional@ de 
Mr LEVANG sur les Systemes de production agricoles du 
Lampung . 
Des le retour de l’kquipe, le 2 Juillet, i l  fut procede b la 
restitution deç donn&.cis cartographiqueç, ainsi qu’A la prepara- 
tion des enqugtes de commercialisation jusqu’au depart de Mr LE- 
VANG pour la France le 14 Juillet. 
Le 21 Juillet, les autorisations necCssaires au dCpart sur 
le terrain etaient reunies et les premieres enquetes de commer- 
cialisation dCbut&rent en collaboration avec deux fonctionnaires 
du Ministkre de la Transmigration. Cette serie d’Ctudes se derou- 
la principalement dans le Lampung Selatan et porta essentlelle- 
ment sur le commerce du cafC et du rit. 










































Une premiere analyse des rPs ltats fl t menee dPs notre 
retour, du 4 au 20 Aout, date de mon troisieme depart sur le 
terrain. Les interviews, en collaboration avec 3 enqulteurs du 
Ministere eurent pour cadre les dipartements du Lampung Utara 
(region productrice de cafe et de manioc) et du Lampung Tengah 
(cultures principales: riz et manioc). Elles permirent de comple- 
ter les resultats de la deuxieme mission et de rkaliser l’itude 
de la filiere manioc, ce jusqu’au 5 septembre. 
La fin du mois de Septembre fut consacrie & l’analyse des 
donnees de base et A leur classement, en Ctablissant: 
- des monographies par entreprises interrogaes, - des fiches techniques et Cconomiques par cultures, - des fiches par themes, par exemple: 
les principaux problêmes par filieres, 
les malfaçons,pratiquPes par les agents,nuisant h la qualite 
du produit final, 
les prix moyens des biens et services nCcessaire5 au fonc- 
tionnement des filiPres ... 
La redaction du rapport, pendant les mois d’Octobre et de 
Novembre fut entrecoupCe par un dernier sejour & la capitale 
provinciale, Bandar Lampung, oir j’ai pu complkter les etudes de 
filieres par des interviews de grossistes et negotiants engages 
dans le commerce national ou international des produits &tudi&. 
Plusieurs interviews furent Cgalement realisCes A Jakarta (cf 
liste des contacts donnie en Annexe) OU j’ai pu enrichir l’ensem- 
ble des donnees collectees au niveau regional. 
3) METHODOLOGIE. 
L’absence de fichiers fiables et m i s  h jour recensant les 
entreprises et leurs activites Cconomiques constitue‘la principa- 
le contrainte h tout travail d’enquête sur le terrain en 
Indonasie. Dans notre cas, nous avions etudier un secteur par- 
ticulierement peu structure, le commerce des produits agricoles. 
Cette activita saisonniere, parfois realisee A mi-temps est re- 
alisCe par un tr&s grand nombre de petits collecteurs peu specia- 










4.500 ! 1.500 ! 1.000 
! ! 










! grossistes, ! 350 ! 100 ! 150 ! 600 ! 
! exportateurs ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! 
! TOTFIL ! 6.450 ! 1.900 ! 1.700 ! 10.050 ! 
! ! ! ! ! ! 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 
-----------c-------------------------------------------- 
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Sans 1 possibilite de realise un dchantillonage tat ist i- 
que de la population concern& dans de bonnes conditions, notre 
objectif s’est centre sur la comprehension des mecanismes de 
fonctionnement des fili&res, vuç sous l’angle des agents. 
A l’aide des documents statistiques officiels (productions 
par cantons, documents annuels &dit&ç par le Bureau Provincial 
deç Statistiques de Bandar Lampunq) et de l’expbrience de terrain 
de Mr LEVANG, nous avons defini les principales zones de 
production, zones h partir desquelles nous avions decid9 de faire 
debuter les enquêtes aupres deç marchands et de5 paysans. 
Apres avoir defini un planning d’interviews 8 realiser par 
canton9 la mCthodologie employee au Lampung a &te en partie gui- 
dee par la deuxiPme des principales contraintes au travail de 
terrain en Indonesie: les formalites administratives. 1 1  convient 
de rappeler ici la chronologie des formalit& auxquelles i 3  faut 
se soumettre une fois la decision de partir hors de Jakarta 
prise. La premiere visite des l’arrivee en province se deroule h 
la Direction Sociale et Politique (SOSPOL) du Ministere de 
l’IntPrieur, afin d’y presenter les autorisations de recherche 
ubtenues & Jakarta (obtention dans un delai de 10 IS jours). Le 
document qui y est obtenu permet de descendre progressivement 
vers l’objectif de la mission, apres en avoir avise çuccessive- 
ment les autorit9s administratives du niveau dkpartemental, can- 
tonna1 et villageois. 
Au courç de ces visites obligatoires, nous prochdions a un 
questionnement informel rapide (15 A 30 minutes) permettant 
d’orienter les recherches. Au niveau ddpartemental, i l  s’agissait 
de confirmer ou d’infirmer le planning d’interviews a realiser 
par canton, planning elabore A Jakarta, loin des rtialitcis du 
terrain. 
Au niveau cantonnal, les informations demand&ë5 devenaient 
plus precises. Leç listeç des villages, des structures collecti- 
ves de commercialisation ou d’approvisionnement, d’agro- 
industries Ctaient dressees avec le Camat (prononcez’ “tchamat“) 
ou chef de canton. Des informations sur le5 principales produc- 
tions du cantonr leur localisation et les flux qualitatifs de 
commercialisation Btaient egalement recueillis . Même si les an- 
nuaires statistiques cantonnaux peuvent facilement être 
consultks, leur lecture est rarement d’un plus grand secours que 
le type d’interviews que nous avons realises. Les donnees statis- 
tiques collectees restent sujettes A caution, elles indiquent la 
presence ou l’absence d’une culture, l’interpretation plus fine 
devant étre faite avec precaution. 
Munis du planning d’interviews h realiser paw canton corrigC 
par les informations donnees par les autoritas locales, i l  res- 
tait A choisir le ou les villageç oú allaient se derouler les 
enquetes. Ce choix etait guide par le raisonnement suivant; le 
plus grand nombre de producteurs et de petits commerçants du bien 
i se trouve dans les villages les plus producteurs de ce bien i. 
A partir des informations et contacts acquis a ce premier niveau, 
nous remontions progressivement vers les commerçants de taille de 
plus en plus importante au niveau cantonnal, puis departemental 
et enfin regional. 









































Le choix des villages et des interviewes par cette methode 
est en soi tres criticable, ce qui constitue une limite h l’exac- 
titude de ce travail d’enquête. Le manque de fiabilitb des sta- 
tistiques officielles, l’absence de fichiers recençant precise- 
ment les entrepriseç commerciales et leurs activites, ces deux 
facteurs conjugues h l’obligation de se presenter frequemment aux 
autorites et le manque de temps m’ont conduit a adopter cette 
strategie dont les nombreuses limites seront precisees 
ulterieurement. 
Arrive au niveau du village, l’interview du Kepala Desa, le 
Maire, permettait de recenser le5 commerÇants en produits 
agricoles. LA encore, le choix des interviewes reste sujet A 
caution...mais comment faire intervenir le hasard lorsque sur les 
8 h 10 marchands concernes, 3 sont en tournee et 2 travaillent 
aux champs? Le manque de temps, la difficult& de prendre des 
rendez-vous ( i l  n’y a pas de telephone) nous empgchaient d’atten- 
dre ou de revenir le lendemain. 
Les interviews des marchands duraient de 30 minutes h 2 
heures, suivant la taille de leur activite et leur connaissance 
du marche. Les refus de repondre ou les interviews sciemment tru- 
quees furent peu nombreuxt 3 sur 90. MalgrB la confiance que les 
interesses pouvaient nous porter, i l  a toujours ate difficile 
d’obtenir de5 informations chiffrees exactes. Ainsi, des ques- 
tions telles que “Quel est votre chiffre d’affaires annuel en 
cafe en 1987 et son evolution sur les trois derniPres ann&es?” 
recevaient des reponses qui commençaient souvent par “En pleine 
saison l’an dernier, j’achetais 15 h 20 sacs par jour...” La rai- 
son est simple, l’interviewe ne calcule pas de cette façon9 car 
i l  n’en conçoit pas l’utilite. 
Les enquetes de commercialisation ont permis d’interviewer 
au Lampunq et dans sa capitale 90 marchands des 10.00B marchands 
concernes que compte la province: 
- 30 marchands de la filiere cafe, - 15 de la filiPre riz, - 15 de la fili&re manioc/maïs, - et 30 d’autres filiPres de produits agricoles (10 du sec 
teur “autres plantations”, 15 du secteur Fruits et Legumes et 5 
du secteur “autres produits vivriers”. 
Elles furent compl&t&?es par des interviews de responsables 
administratifs aux niveaux departemental, regional et national 
des different5 ministeres concernk (cf liste des contacts donnee 
en Annexe), par la visite d’unit& agro-industrielles et de plan- 
tations et , par des interviews de dirigeants de structures 
cooperatives. 
4) RESULTATS PRELIMINAIRES. 
Quelques grandes caracteristiques du commerce des produits 
agricoles, issues des interviews, peuvent ltre degagees: 
- ce sont les entrenrises otivQes aui sont resuonsables de 
la commercialisation, a l’exception de la fi1iPre riz, où le gou- 
vernement a stimule la creation de cooperatives villageoises. La 
collecte via le marche public y reste toutefois faible, 10 % de 
la production totale. - Page 25 - 
- le commerce des produits aaricoles est seDar9 de la 
production. Quelques paysans ont une activit& commerciale au 
cours de la saison de recolte, mais leur poid &conomique est tou- 
jours faible. Les dates de rcicoltes citant resserbes dans le 
temps, la differentiation horizontale des marchands est faible, 
ceux-ci participent generalement au commerce d’autres produits 
agricoles de leur r&gion. 
- le financement du commerce reste inadeauat. 
Tableau 2.3 -Financement du commerce. 
.............................................. 
! CA (*) ! Auto- ! Dependance ! 
! ! financement ! financiPre ! 
! premier ! ! ! 
! quartile ! 78 % ! 22 % ! 
! ! ! ! 
! deuxigme ! ! ! 
! quartile ! 74 % ! 26 % ! 
! ! ! ! 
! troiçieme ! ! ! 
! quartile ! 63 % ! 37 % ! 
! ! ! ! 
! quatrieme ! ! ! 
! quartile ! 56 % ! 44 % ! 
! ! ! ! 
! TOTAL ! 70 % ! 30 % ! 
! ! ! ! 
(*) CA- Chiffres d’affaires. 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 
.............................................. 
L’ensemble des marchands, même dans la categorie du Chiffre 
d’Affaires le plus &lev& (premier quartile) souffre d’un manque 
de capitaux pour son activitci. Bien que le systOme banquaire se 
soit dbveloppC, i l  est encore insuffisant pour permettre le fi- 
nancement neutre du commerce au Lampung. Les petits collecteurs 
locaux sont tres dependants des ncigociants, des grossistes et 
des exportateurs pour la fourniture de capital. 
- la diffkrentiation ethniaue est marnuke. 
Tableau 2.4 -Repartition des differentes ethnies en fonction du 
Chiffe d’affaires annuel. 
--------------------_________________L__--------------------- 
! CA ! Chinois ! Sumatranais ! Javanais ! 
! ! ! ! ! 
! premier ! 21 % ! 56 % ! 23 % ! 
! quartile ! ! ! ! 
! deuxieme ! ! ! ! 
! quartile ! 32 % ! 5 %  ! 63 X ! 
! troisieme ! I ! ! 
! quartile ! 4 %  ! 31 % ! 65 % ! 
! quatriPme ! ! ! ! 
! quartile ! 5 %  ! 5 %  ! 90 % ! 
! ! ! ! ! 
! TOTAL ! 16 % ! 25 % ! 59 % ! 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 
............................................................. 
- paga 26 - 
Alors que la province comporte aujourd’hui 78 % de javanais, 
20 % de sumatranais et 2 % de chinois, la part relative de ces 3 
ethnies n’est pas respectee dans notre Qchantillon. MalgrC les 
limites de cet bchantillon, ceci est en concordance avec un fait 
Qtabli en Indonesie, l’activite Qconomique est aux mains de cer- 
taines ethnies (chinoises surtout et sumatranaises). La position 
d’infCrioritC des javanais est accentuee au Lampung par leur im- 
plantation plus rbcente. 
Tableau 2.5 -RCpartition en fonction du nombre d’annCes 
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0-5 ans ! 
! 
! 
5 %  ! 
! 
! 
32 % ! 
! 
! 
42 % ! 
! 
61 % ! 
! 






67 % ! 
! 
! 
58 % ! 
! 
! 
42 % ! 
! 
! 
22 % ! 
! 
34 % ! 
! 
> 15 ans! 
! 
! 
28 % ! 
! 
! 
10 % ! 
! 
! 
16 % ! 
! 
! 
17 % ! 
! 
31 % ! 
! 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 
- le commerce ataricole Climine la fonction de transport. Au 
niveau des petits collecteurs, celui-ci est entiCrement a la 
charge d’entreprises spCcialisCes pouvant offrir des prix de 
transport relativement bas dans les regions & infrastuctures bien 
d&velopp&es comme le Lampung Selatan et le Lampung Tengah, Rp. 
0,lD h 0,15/Kg transporte et Kilometre parcouru, soit FF 25 B 30 
pour l’acheminement d’une tonne de marchandises sur 100 Km. Mais, 
dans les regions mal desservieç (routes goudronnees en mauvais 
&tat, pistes en terre), dont l’exemple type est reprhentb par 
le5 regions de Transmigration recentet le coût de transport 
double, y pknalisant fortement le dCveloppement d’une agriculture 
commerciale. 
- le secteur commercial le plus d&veloppb est le secteur des 
plantations. La richesse relativement importante du secteur des 
plantations se retrouve aussi au niveau des producteurs. Mais, 
c’est aussi dans ce secteur que l’on trouve encore nombre de cas 
de credits usuraires avec remboursement en nature. Ce systhme d&- 
favorise totalement les paysans, car les contrats de prsts &ta- 
blissent un cour5 de la matiere premiare bien infCrieur & celui 
qu’ils pourraient obtenir au moment de la reicolte. 
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Tableau 2.6 -Volume d’affaires traitees et type , d e  productions 





! CA ! Plantations ! Cultures ! Fruits et ! 
! ! ! vivribres ! Lkgumes ! 
! premier ! ! ! ! 
! quartile ! 95 % ! 0 %  ! 5 %  ! 
! ! I ! ! 
! deuxibme ! ! ! ! 
! quartile ! 37 % ! 37 % ! 26 % ! 
! ! ! ! ! 
! troisiPme ! ! ! ! 
! quartile I 22 % ! 50 % ! 28 % ! 
! ! ! ! ! 
! quatrikme ! ! ! ! 
! quartile ! 22 % ! 56 % ! 22 % ! 
! ! ! ! ! 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 
- la Qualit6 des Droduits aoricoles la ferme est souvent 
tres basse. Actuellement* les paysans n’ont aucun interst A ame- 
liorer la qualite de leur production. Le5 raisons sont simples, 
i l  n’y a pas de standards de qualitb precis ni de paiement diffb- 
renci+ selon la valeur des produits par les marchands. 
- l’absence de standards prkcis Dour les transactions favo- 
rise les marchands par rapport aux Daysans. Sans possibilit6 de 
voir leurs efforts retribuks par le commerce, les fermiers n’in- 
vestissent pas dans des pratiques post-rbcolte correctes. Ceci 
avantage en retour un peu plus les marchands, qui ont une raison 
en plus de baisser leurs prix a l’achat aux agriculteurs, pour 
cause de mauvaise qualite. 
5 )  LES LIMITES DE LA MElHODOLOGIE AU NIVEAU DES RESULTATS 
QUANTITATIFS. 
Faire abstraction des rtgles d’&chantillonage et des techni- 
ques classiquement employees pour pr6parer et rkaliser des enquê- 
tes laisse planer un doute sbrieux quand A la fiabilitk des re- 
sultats collect&s, doute dont i l  faut Strc conscient tout au long 
de ce rapport. 
De surcrozt, plusieurs contraintes d’ordre pratique viennent 
s’ajouter aux problsmes m9thodologiques 9voqu+s ci-dessus: 
- 1’6tude de terrain s’est d6roulee SUT 4 mois et demie, les 
donnees collect9es sont homogknes jusqu’l un certain point. 
- les difficult65 de communication, en Indonesien, ont pu 
conduire, malgr9 la pratique de nombreux recoupements et la pre- 
sence de fonctionnaires du MOT, A des erreurs d’interprbtations. 














Les principales contraintes deja &voquCes (absence de sta- 
tistiques ou de fichiers fiables et a jour, difficult& a obtenir 
des informations quantifiees precises lors des interviews) gr&- 
vent I’authenticitP des r&sultats quantitatifs, qu’ils concernent 
la filiere en general ou les marchands en particulier. Ces mêmes 
contraintes, associees A des moyens d’investigations limites, ne 
laissent toutefois que peu de place A une methodologie d’enquete 
plus rigoureuse. 
Toutefois, grLce aux rksultats de l’enquste au niveau des 
marchands, les chaines de prix et leur decomposition en coûts de 
la production A la consommation ont pu @tre teconstituCes pour 
diverses options de commercialisation dans les filieres rit, ma- 
nioc et caf&. Malgr& l’erreur relative qui entache les donnees 
Cl0 & 20 X I ,  leur precision est suffisante pour comparer et clas- 
ser ces eventualites selon leur efficacitb &conomique au sens du 
producteur. 
Conscients d&+ã le depart de ces 6cuei15 9 nous avons mis 
l’accent lors des interviews sur la collecte d’informations qua- 
litatives au niveau des marchands, en pratiquant notamment le 
recoupement. Toute information sujette a caution Ctait verifiee 
au cours des interviews suivantes. De même, la repetition des 
questions sensibles A d’autres agents economiques moins directe- 
ment concernes permettait de se faire une idee des conditions et 
des cohts reels du commerce des produits agricoles au Lampung. 1 1  
n’empêche, c’est avec un esprit critique et attentif que doivent 































LE CADRE PHYSIQUE DE LA MISSION: 
LA PROVINCE DE LAMPUNG. 
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LA COLONISATION TARDIVE DU LAMPUNG. 
1 )  1500-1857 : DE LA GUERRE DES COMPTOIRS A LA COLONISATION 
HOLLANDAISE. 
Situee a l’extrsme Sud de l’île de Sumatra, la province de 
LAMPUNG a 6tC contrÔlCe tres tardivement, en 1857, par les 
hollandais. Aux X I I 1  et XIViemes siPcles, l’Islam se propage ra- 
qulierement des provinces du Nord de Sumatra vers le Lampung et 
Java, par I’intermCdiaire des marchands arabes. Ce n’est qu’au 
XVIieme siPcle que les premiers n6gociants europeens arment des 
vaisseaux vers l’Asie du Sud-Est et y debutent des relations com- 
merciales suivies. A Sumatra, ils Ctablissent leurs comptoirs 
d’Bpices sur la côte Ouest, tres grande productrice de poivre a 
l’&poque. L’enjeu financier enorme de ce nCgoce lance une lutte 
fCroce entre les comptoirs hollandais, anglais, portugais et 
français. L’appat du gain enhardit les commercants et lance la 
deuxieme phase du processus de colonisation. Ainsi, sur la côte 
Sud-Ouest de Sumatra, les anglais creent Fort Marlborough, dans 
l’actuelle province de Bengkulu. Ils mettent progressivement en 
place le premier Systeme de culture forcee du poivre. 
En 1602, les hollandais crCent b Batavia la Vereenigde Oost 
Indische Compagnie, la VOC ou Compagnie des Indes Neerlandaises. 
Ils Ctablissent de trPs bonnes relations avec le Sultan de Banten 
(JAVA-Ouest), alors suzerain du Lampung. Les hollandais se con- 
tentent d’acheter le poivre au Sultan, qui en organise lui même 
au Lampung la collecte et le transport. Ce systgme s’apparentait 
A une espPce de tribut A payer en poivre par les paysans. En 
1682, en remerciements de services rendus lors d’une “emeute de 
palais”, la VOC reussit A obtenir le monopole de la commerciali- 
sation du poivre du sultanat de Banten. 
Le regime particuliCrement autoritaire impose aux habitants 
du Lampung amene ceux-ci a vendre leur poivre aux agents du Sul- 
tan de Palembang et aux bateaux Anglais croisant dans la baie de 
la Semangka, au Sud-Ouest de la province. Les hollandais voient 
leur position strategique ~’affaiblir~et leurs revenus diminuer 
rapidement. Ils decident de crCer en 1737 le Fort Valkenong A 
Menggala, la ville la plus importante de la province et d’y in- 
staller une garnison de 20 hommes. 
Pendant 120 annees, la situation Cconomique, sociale et po- 
litique du Lampung ne fera qu’empirer. Les pirates malais de Jo- 
hore et Makassar remontent par les fleuves et ravagent la 
province. Des bandes arm&es sillonnent les chemins pour piller 
les habitants. Enfin, les Sultans ennemis de Banten et Palembang 
organisent des exPCditions pour raffermir leur souverainet6 sur 
cette rkqion qu’ils se disputent. 
2 )  1857-1942 : LE DEVELOPPEMENT ECONOMIQUE DU LAMPUNG. 
En 1857, les hollandais mettent fin au d6sastre en adminis- 
trant directement la province. Des 1858 est orqanis6 le premler 
recensement de la population, qui est CvaluCe a 83.000 habitants. 
En 19059 le deuxieme recensement colonial compte 156.518 
habitants, se repartissant en 1.186 chinois, 146 europ6ens, 153 






















arabes, 3 asiatiques et 155.080 indigenes. Menggala, situee au 
centre de la province, b la fois proche des zones poivriPres et 
situCe sur la grande voie navigable de 1a"Way Tulanq Bawang", est 
alors, avec ses 20.000 habitants, la ville la plus importante du 
Lampunq. Elle le restera jusqu'aux annees 1920 du fait de l'ab- 
sence de routes terrestres praticables, le transport fluvial 
constituant l'unique moyen de communication sur de longues 
distances. Tanjung Karang est cree A cette &poque par les 
hollandais, et compte seulement 400 habitants. 
Pendant cette periode de calme relatif, la province peut en- 
fin commencer son veritable developpement economique. De 1833 & 
1879, la culture du cafe est encouragee sur la côte Ouest 
(actuels Kecamatan Pesisir et Balik Bukit). De 1850 1900, les 
habitants de la reqion de Krui domestiquent plusieurs especes de 
Shored ("geant" de la forêt produisant une resine utilis&e dans 
la fabrication de peintures) et creent les premieres plantations 
& "Damar" du monde. A partir de 1885, les colons hollandais se 
voient accorder l'autorisation d'ouvrir des plantations a capi- 
taux prives. Ces mesures permettront l'extension de cultures in- 
dustrielles comme l'ti&v&a, le poivre, le caf&...A partir de 1912, 
les hollandais entreprennent la construction de la voie ferree 
Tanjung Karang-Palembang. Enfin, le reseau routier est agrandi et 
ameliore, les premieres portions asphaltees apparaissent dès 
1930. 
L'importante main-d'oeuvre necessitee par ce5 grands projets 
de developpement est importee de Java et accklere rapidement le 
deficit alimentaire de la province, i l  n'y a pas encore de region 
rizicole au Lampung. Aussi, les hollandais decident de lancer la 
"Kolonisasi", ancZtre de la "Transmigrasi" actuelle. Cette poli- 
tique de deplacement volontaire des paysans est entamke au tour- 
nant du sigcle, nee de la conjonction des faits suivants: 
- le Lampung est peu peuple, sa denssit& en 19@5 est de 5 ha- 
bitants au Km2, son potentiel agricole est inemploya et i l  con- 
naît un deficit alimentaire eleve. 
- certaines campagnes rizicoles de Java sont surpeuplees, 
l'acces a la terre et surtout b la riziPre devient de plus en 
plus problCmatique pour les jeunes javanais, mai5 ils savent cul- 
tiver le riz. 
En 1905, 155 familles sont installires B Bagelen, dans la re- 
gion de Gedong Tataan, b 20 Km du village de Teluk Betung. En 
1906, 555 familles les rejoignent dans la colonie toute proche de 
Gadingrejo. En 1922, les hollandais placent 870 familles & 
Wonosobo, dans une region particuliPrement hostile et isolee. Le 
paysage demogtaphique se modifie, et l'on compte deja 90.781 ja- 
vanais sur les 350.500 habitants de la province en 1931. A la 
m&ne date, & la suite de la crise mondiale sur le marche des ma- 
tihres premiPres, les hollandais decident d'acc&l&rer c@ program- 
me pour realiser l'auto-suffisance alimentaire de la province. 
Aussi, la colonie de Metro est crece en 1932. l'installation 
massive ayant lieu des 1935. A la suite de trois annees d'etudes 
fouillees, des conditions pedo-climatiques de la region (analyse 
des 5015, reserves en eau, photographies aeriennes...), demarre 
la construction d'un raseau d'irrigation particulierement reussi. 
Les resultats sont positifs et des 1940, la population de la re- 
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gion de Metro depasse celle de Gedong Tataan, 47.000 contre 
38.000. 
3) 1942-1965: L’ACCESSION A L’INDEPENDANCE. 
La victoire japonaise de 1942 met fin a la pbriode hollan- 
daise et impose une economie de guerre tras dure pour la popula- 
tion (d&portations, travail obligatoire et pillages des produc- 
tions agricoles au profit de l’armCe d’occupation). Elle ouvre la 
voie de l’independance, au depart des hollandais, mais aussi de 8 
annaes de regression economique, car l’infrastructure se 
deteriore, les plantations sont abandonnees et les circuits de 
commercialisation b recreer. 
A partir de 1950, une fois l’indhpendance acquise, le Lam- 
pung voit son economie relanccle. Les projets de Transmigration de 
l’&re Soekarnienne sont centres sur les régions du Nord-Est de 
Metro, developpant a la fois les cultures irriguees et en sec 
(manioc, maïs, soja). La culture du giroflier, sous l’effet de la 
demande en forte progression des industries de cigarettes 
” kretek ” , est imp 1 antee. 
4) 1965-1987: L’ACCELERATION DU DEVELOPPEMENT ECONOMIQUE. 
L’acc&l&rat ion de la politique de Transmigration 
gouvernementale, dans la rk,fan Nord-Est de Metro jusqu’en 1977, 
puis dans le Lampung Utara entraine le developpement de la cultu- 
re du manioc. La province devient la premiere r6gion productrice 
hors Java. 
Facteur fondamental pour le commerce, les voies de communi- 
cation sont amCliorCes. La route “Trans-Sumatra” est enfin 
terminee, diminuant considerablement les temps de transport dans 
l’île. En 1977, i l  $allait compter entre 5 jours et 3 semaines 
pour relier Medan (Sumatra Nord, 1.500 Km du Lampung) A Tanjung 
Karang. Aujourd’hui 76 heures suffisent, même en saison des 
pluies. Le port de Panjang est amenage pour recevoir b quai les 
cargos de moyen tonnage(20.000 a 45.000 Tonnes) exportant manioc, 
pellets, cafe, poivre et caoutchouc. Un Systeme de car-ferry est 
mis en place en 1978, accelerant le commerce de biens, notamment 
des denrees perissables comme les fruits et legumes), entre Ja- 
karta et le Lampung. Une liaison par “hydrofoil”, permettant de 
relier Panjang a Jakarta en 2 heures est actuellement a 1’9tude 
et completera la liaison tri-journaliete des avions de la compa- 
gnie nationale Garuda. 
Ainsi, 70 ans de developpement economique ont totalement- 
transforme la rggion. En 1987, Menggala a perdu sa position stra- 
tegique et les villes voisines de Teluk Betunq, Tanjung Karang et 
Panjang se sont regroupees pour devenir le centre financier, com- 
mercial et industriel de la region. 
L’Bvolution de l’tlconomie du Lampung est litSe en grande par- 
tie aux variations des prix des produits agricoles exportes 5ur 
le march& mondial. Ainsi, la montee des prix du cafe en 1977 a 
lance une nouvelle g&n&ation de migrants b l’assaut des monta- 
gnes de l’Ouest de la province, obligeant le gouvernement local & 






















poivre d e  s’envoler, passant en deux ans de Rp. 1.800 A 6.500 
/Kg. L’extrGme flexibilite de l’agriculture et des petits produc- 
teurs du Lampung laisse presager, pour quelques annees au moins 
un retour aux sources de la province. 
LB SITUFITION BCTUELLE. 
1 )  SOLS ET CLIMATS. 
1.1) Les sols. 
* Leur diversite explique la grande variPt& des productions 
agricoles du Lampung, o& l’on retrouve 5 grands types de sols: 
- les sols humiques et les gleys des regions marCcageuses de 
l’Est de la province, recouvrant environ 10 % de la superficie 
totale. La part de ces sols hydromorphes est beaucoup moins im- 
portante que dans les regions de Jambi, Riau et Sumatra Selatan, 
ce qui explique le faible developpement de la Transmigration se- 
lon le modele (RIIM) au Lampung. 
- les sols podzoliques rouqe-jaunes, majoritaires (50 % de 
la superficie totale), occupant la region des p6n6plaines de 
l’Est. Pauvres en matieres organiques et minCrales, i l  ont peu 
&te m i s  en valeur avant ou lors de la colonisation de la 
province, A l’excr,ition de 2 occasions: l’essor de la culture 
d’hevea (1885-1931) et la construction du reseau d’irrigation de 
Metro (1932-1935). Même en conditions d’agriculture intensive, la 
mise en valeur des podzols en zone non irriguke reste un defi 
permanent pour les producteurs. Si la premike saison permet 
d’assurer la subsistance des paysans9 la reussite d’une deuxieme 
recolte dCpend de la duree, alkatoire, de la saison sjeche. 
-les latosols (25 X de la surface totale), situes principa- 
lement dans la zone montagneuse (Bukit Barisan) et son piedmont 
Est (bande allant de Bukit Kemuning A Pringsewu). La majeure par- 
tie de la production cafPiPre est cultivke sur ce type de sol. 
Dans les regions de basse altitude, les paysans pratiquent les 
cultures en sec du riz, du maïs et du manioc. 
- les andosols (5 !4 de la surface totale), recouvrant uni- 
quement la region de Sukadana, au Nord-Est de Bandar Lampung. 
D’origine volcanique recente, ces sols sont tres fertiles et le 
plateau de Sukadana constitue l’une des regions agricoles les 
plus dCveloppCes de la province (soja et maïs donnant 3 recoltes 
/an et culture du poivre). 
- enfin, les sols alluviaux ( 5  A 10 % du total), transition 
entre les latosols et les sols hydromorphes des regions 
marf?cageuses. Relativement fertiles, ils conviennent A de tres 
nombreuse cultures lorsqu’ils sont bien drain+s. 
1.2) Climat. 
La tempkrature moyenne mensuelle est stable tout au long de 
l’annee, 26-27 OC au niveau de la mer, et depasse tres rarement 
35 OC b la fin de la saison &che. Le resultat de cette absence 
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de saison thermique, un taux d’hygrometrie relative toujours su- 
perieur & 80 %, permet en theorie de realiser 2 cultures par an 
dans de nombreuses zones. En altitude, la baisse de la temperatu- 
re moyenne (0,6 OC/100 m )  occasionne une simplification des syth- 
mes de production, qui s’orientent vers la culture du cafe et des 
legumes europeens. 
On peut considerer 3 grandç types pluviometriques .au 
Lampung : 
- sur la zone cötiere Ouest, les precipitations atteignent 
4.000 ”/an, reparties uniformement sur toute l’annee. Le regime 
pluviom&trique y est par contre violent, ce qui entraine une ero- 
sion et un lessivage rapides des e1Bments nutritifs du sol. 
- dPs le passage de la cordillikre Ouest de la Bukit 
Barisan, le volumes des pluies diminue pour atteindre 3.000 “/an 
dans le rift. I 1  n’y a pas de saison seche marquee. 
- sur le reste de la province (peneplaine et regions mareca- 
geusee de l’Est), le climat se caracterise par l’alternance de 2 
saisons quand aux precipitations (1.750 b 2.500 “/an). La durtie 
de la saion Seche, de Mai-Juin b Septembre-Octobre, depend de 
l’arrivee de la mousson, tres variable d’une annee sur l’autre. 
1.3) Conclusions. 
L’ensemble des conditions pedo-climatiques permet de definir 
5 sous-regions, qui se partagent inegalement la province: 
- la bande cÔti&re de l’Ouest (5 % de la surface totale, 
côte de Krui), au rCgime pluviometrique convenable, mais aux sols 
peu fertiles, où l’on retrouve les cultures du cocotier, du giro- 
flier et du riz. 
- la zone montagneuse (25 % de la superficie totale, axe Bu- 
k i t  Kemuning-Wonosobo), aux sols relativement fertiles et dont la 
saison sPche est peu marquee, est la region de prbdilection du 
cafe. 
- le piedmont Est (15 X de la superficie totale, axe Bukit 
Kemuning-Pringsewu), aux sols genaralement moins riches, oir la 
saison seche dure 3 a 4 mois. La production agricole y est trPs 
diversifiee, orientee A la fois vers les plantations (poivre, 
cafe dans les regions plus fertiles b l’Ouest de Kota Bumi et 
caoutchouc au Nord-Ouest de Menggala) et les cultures vivrieres 
(maïs et manioc 1. 
- la grande pbnhplaine (45 % de la superficie totale), re- 
couvrant les regions b l’Est de l’axe Teluk Betunq-Menggala. Mal- 
grb des conditions pedo-climatiques difficiles, la majorit& des 
transmigrants y ont &ti installes et cultivent extensivement le 
riz pluvial, le maïs et le manioc. Deux sous-ragions se demar- 
quent de cet ensemble geographique: la zone de Metro, dont l’am&- 
nagement rizicole a modifie les conditions culturales, et la re- 
gion de Sukadana, aux sols basaltiques recents. 






















Année Population X ?îe 
javanais 
” 
- la zone côtier@ marbcageuse de l’Est (10 X de la superfi- 
cie totale), peu mise en valeur jusqu’a aujourd’hui, &i l’excap- 
tion de la partie Sud. 
2) DEMOGR4PHIE. 
2.1) Gbn6rslitbs. 
Le Lampunq est une des provinces d’Indon6sie ayant connu le 
plus fort taux de croissance demographique depuis 130 ans. 
1858 83.000 0 %  
1905 156.500 1 %  
1931 365-500 25 % 
1961 1.577 .O00 45 % 
1971 2.640.000 57 % 
1981 4.625 .O00 74 % 
1987 6.475.000 78 % 
Sources: Recensement de la g,opulation, 1981 et MOT, 1987. 
La province a pris un poid de plus en plus grand dans l’île 
de Sumatra. De 1961 b 1987, la part de la population du Lampunq 
dans celle de Sumatra passe de 12 b 19 % . Le taux de croissance! 
y atteint 5,5 % par an sur les 2 derniPres dbcennies, contre 391 
% pour l’ensemble de l’île. Alors que la densita moyenne est de 
72 habIKm2 b Sumatra, elle depasse 195 hab/Km2 au Lampung en 
1987. Les disparites intra-regionales restent importantes. Dans 
les rbgions de Pringsewu et Metro, les densitbs sont de l’ordre 
de 700 &i 800 habIKm2, contre 250 et 50 respectivement pour les 
rbgions de Transmigration plus recente et la zone de montagne. 
Mais, ces diffbrences 5e reduisent chaque annae, du fait des mi- 
grations internes a la province. Ainsi des Kecamatan de Mesuji et 
Menggala, où pres de 50.000 familles de planteurs de cafe habi- 
tant b l’Ouest du Lampung Utara et du Lampunq Selatan ont Btb de- 
placees de 1980 b 1987. Alors que la densita n’&tait que de 4 
hab/Km2 dans ces Kecamatan en 1975, ell y atteint 12 ans plus 
tard 70 hab/Km2. 
Si l’accroissement naturel explique une partie de la formi- 
dable croissance demographique du Lampung au cours du XXi+me 
siecle, la raison principale de ce “boom” permanent reste l’in- 
tensit8 avec laquelle se sont daroulbes les migrations de 1900 & 
nos jours. Sans ces dbplacements, provenant essentiellement de 
Java, la population de la province ne serait que de 1.400.000 
habitants, alors qu’elle atteint fin 1987 6.500.000 habitants. 
2.2) La Transmigration au Lampung. 
On peut degager certaines periodes clefs de l’histoire des 
mouvements de population au Lampung: - Paqe 36 - 
Tableau 3.2 -Poids de la transmigration officielle dans les 
provinces d'accueil. 
Province 
Nombre de Nombre de Part dans la Contribution dar,s 
transmiRrants transmigrants population la croissance 
Lampung 






Lamp u ng 
Suma t ra 
Kalimantan 
Su I awes i 
Irian Jaya 
Total 
133.300 188.200 5 %  13 % 
487.800 1.035.300 5 %  21 % 
103.700 388.600 6 %  37 % 
137.100 211.400 3 %  19 % 
10.600 75.600 6 %  19 % 
743.500 1.753.90 4 %  25 % 
Population Transmigration Population % de % de 
3.400.800 350.400 4.624.200 8 %  66 % 
par lant officielle totale s pon s o r ed" s pon t an" 
i avana i s (1950-78) 
6.615.000 1.009.000 27.995.900 4 %  20 % 
502.500 192.800 6.7 16.900 3 %  4 %  
202.200 183.200 10.400.300 2 %  0,5% 
7.000 6.600 1.507.200 0,5% 0,596 
12 % 7.343.700 1 406 0300 50.365.900 396 
Sources: MOT, 1986. 
Sources: recencement agricole, 1981. 























-1880-1930: migrations de travailleurs agricoles javanais et 






- 1905-1940: “Kolonisasi” hollandaise dans la partie Sud de 
la province (Metro, Pringsewu, Wonosobo). 
- 1950-1965: Transmigration vers les regions du Nord-Est de 
la province, debut des mouvements de migrations SpontanCs, defi- 
nitive ou saisonniete, & grande Bchelle. 
- 1965-1980: Transmigration vers le Lampunq Utara, au Nord 
d e  Kota Bumi et Menggala. 
- 1979: arrtt de la Transmigration officielle au Lampung Se- 
latan et Tengah. 
-1980-1987: migrations intra-provinciales assist9es par les 
autorites regionales vers le Lampung Utara. 
Les causes principales de ces vastes mouvements de popula- 
tion sont la proximite de Java, la politique de Transmigration 
et, plus encore que pour les autres regions d’accueil de 
l’archipel, l’effet attracteur des programmes gouvernementaux sur 
les migrations spontanees. 
Tableau 3.4 -Transmigration assistde vers la province de Lampung 






Sources: MOT, 1987. 
Alors qu’aujourd’hui, i l  n’y a que 5 % de la population 
ayant le statut officiel de transmigrant, 74 % de la population 
parle le javanais, car d’origine directe ou par ascendance de 
Java. Ceci montre l’intensite avec laquelle les deplacements 
spontanes se sont daroulea vers la province. 
Aujourd’hui, le processus de migration est arriv+ A maturittl 
au Lampunq. Comme b Java, les regions d’accueil anciennes sont 
surpeuplees. De nombreux jeunes migrent A l’interieur de la pro- 
vince vers les nouveaux fronts pionniers pour y rechercher des 
terres et du travail. 






















Lampung 2.007 2 589 3.001 7 597 39 % 
3) DEVELOPPENENT DE LA PROVINCE. 
3.1) Infrastructures. 
Le REPELITA I I I  a &te l'occasion d'une forte croissance du 
rCseau provincial, en relation avec la politique de Transmi- 
gration. Ce ddveloppement a permis au Lampung de depasser l'en- 
semble de l'âle de Sumatra en terme de densite toutì&-@: 228 
m/Km2 contre 160 m/Km2 en 1985. 
Tableau 3.5 -Comparaison des réseaux routiers de Sumatra et Lampung. 
Réseau Réseau Routes Total % de 
(en Km)national provincial R III croît 
Cet effort a permis le désenclavement de nombre de centres 
de Transmigration, mais la situation reste précaire dans le Lampung 
Utara, oÙ aucune route goudronnée n'a été construite au Nord de 
Menggala, oÙ vivent aujourd'hui près de 400.000 personnes. Les 
temps de transport en saison sèche peuvent atteindre 5 B 6 heures 
pour des distances de l'ordre de 100 B 150 Km. 
L'état général du réseau routier est mauvais, la vitesse 
de circulation atteint 45 Km/h au mieux sur la ltTrans-Sumatra", 
ne dépasse pas 25 Km/h sur les routes départementales en bon état 
et 10-15 Km/h sur les pistes d'accès aux villages en saison sèche. 
Plusieurs problêmes s'opposent à une amélioration rapide 
du réseau. La maintenance est confiée à des entreprises privées 
qui, par manque de moyens financiers ou des compétences techniques 
nbcéssaires, ne peuvent réaliser cette opération dans de bonnes 
conditions. De plus, les chantiers demaintenance d'un même route 
sont distribués à des contractants différents. Si l'un d'eux fait 
faillite, ce qui est fréquent, son secteur ne sera surveillé pendant 
un deux ans, le temps pour la route de se dégrader gravement 
5 cet endroit. Enfin, les transporteurs privés surchargent leurs 
camions pour rentabiliser au maximum leurs déplacements, ce qui 
accélaro d'autant les dégradations des voies de communication. 
Pour le paysan, la conséquence est prévisible. Plus il est 
isolé, comme les transmigrants du Nord de la province, plus les 
coûts de transport s'élevent et Ilentrainent B continuer une agricul- 
ture extensive de subsistance. 
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Tableau 3.6 -Principales productions végétales du Lampung, 
données moyennes pour la décennie 1980. I 
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0 9 5  
O Y 8  
093 
2.000 12.500 0,16 
30.000 100.000 093 
Sources; SCHOLZ, 1984 et statistiques provinciales du Ministère 
de l'Agriculture, 1984. 
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3.2) L'agriculture du Lampung: généralités. 
L'agriculture est la première activité économique de la province, 
elle concerne 87 % des actifs et assure 80 % des revenus en zone 
rur a l'e. 
La taille des exploitations est modeste, 0,7 ha par ferme, 
car la surface agricole utile n'occupe que 23 % de la surface 
totale, soit 775.000 ha. Sur ce point, la province se rapproche 
plus de Java que de l'île de Sumatra, oÙ les densités de population 
restent encore basses et oÙ la surface par exploitation atteint 
1,s ha. L'activité agricole du Lampung, extrêmement diversifiée, 
est essentiellement le fait de petits exploitants, les plantations 
restent minoritaires, bien qu'en croissance rapide aujourd'hui 
(cocotier hybride, palmier huile et giroflier dans la région 
de Teluk Betung; manioc et caoutchouc avec unité agro-industrielle 
intégrée dans le Nord de la grande pénéplaine). 
D'une manière générale, les paysans des zones peuplées du 
Sud de la province pratiquent une agriculture intensive et commercia- 
lisent la majeure partie de leurs productions vers Teluk Betung. 
Infrastructures et services (financiers, de vulgarisation et commer- 
ciaux) y sont bien développés. A l'inverse, les fermiers du Nord 
de la province ont mis en place des systèmes de production tournés 
vers la subsistance et l'auto-suffisance alimentaire. 
L'agriculture de la province dépend majoritairement des 
productions végétales, l'essor des productions anAlnales est 
récent et leur part dans les revenus d u  Lampung encore modestes. 
Par ordre de quantités produites par an, on trouve en tete 
le riz et le manioc pour le secteur des cultures viv.rières 
et le café dans le secteur des. plantations. L'importance de 
ces 3 cultures pour I'économie du Lampung est une des raisons 
q u i  a conduit i leur choix po.ur Ilétude de la comnercialisation. 
3.2.1) Le riz. 
Le riz, base millénaire de l'agriculture Java a été 
implanté très tardivement sous sa forme irriguée au Lampung, 
grâce aux grands aménagements hollandais du début du siecle. 
Les objectifs poursuivis i cette époque, assurer l'auto- 
suffisance de cette province en pleine croissance démographique 
dire aux migrations de Java, conservent aujourd'hui toute leur 
acuité. 
En 1987, les conditions de production, de comnercialisation 
et de consomnation ont totalement changé. L'avènement du trans- 
port terrestre, l'amélioration des moyens de communication, 
l'intensification de l'agriculture sont autant de nouveaux 
acquis qui ont participé la mutation de I'économie rurale 
de la province. 
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Graphe3.7 Evolution de la production de rir au Lampung de 
1972 A 1983. 












o. 1 O0 
0.000 
f 972 197s 9978 1st 
Sources : "Lampung dalam anqka", rapport provincial annuel, 1983, 
Bureau Central des Statistiques de Teluk Betung. 
Carte3.8 Les principales zones rizicoles du Lampung. 
Sources: ORSTOM Jakarta, Olivier SEVIN, 1984. 














Pour &viter toute confusion, dans les pages qui suivent, 
nous utiliserons le terme de paddy pour le rit non dtkOrtiqU4 et 
reserverons l'emploi des termes "rit" ou "riz blanc" au rit deba- 
rass& de ses enveloppes et pr8t A ftre consomme. Les rendements 
seront donnas en Tonnes da paddy par hectare et par saison. Le 
coefficient de conversion atant de 0,53 entre le paddy fraiche- 
ment recolte et le riz blanc commercialisable, c'est-b-dirt qu'il 
y a 0953 Kg de rit blanc dans 1,00 kg de paddy. 
Au debut des annaes 1970, la production de rir du Lampung 
reste insuffisante pour nourrir la population 8 70 Kq par habi- 
tant et par an, pour une moyenne indonasienne de 120 Kg par an et 
un besoin annuel &value 8 132 Kg par habitant b la meme epoque. 
Les rendements en paddy sont de l'ordre de 195 et 390 Ton- 
nes/ha respectivement en culture sache et irriguhe. Les paysans 
pratiquent encore une agriculture traditionnelle. Ils utilisent 
essentiellement des varietes locales peu productives, peu d'en- 
grais et de produits phyto-sanitaires. 
La production stagne et chute même parfois tres brutalement 
comme en 1975 en raison des deqats occasionnes par les attaques 
de "wereng" (Genres Nilaparvata sp. et Nephotettix sp.). 
En 1972, l'auto-consommation est encore importante. La com- 
mercialisation du riz est marginale, elle ne concerne qu'un volu- 
me de 50.000 Tonnes, soit 20 % de la production totale de la 
province 
Depuis cette date, les conditions de culture ont change, 
l'essor de la riziculture au Lampung a profite da la manne 
p&troliPre. De nombreux projets d'irrigation sont lances b yzzrtir 
de 1973, date du premier choc petrolier. Le nouveau programme de 
credit aux paysans en moyens de production (INMAS, INtensifikasi- 
MASsal ou intensification massive) est soutenu par un effort de 
vulgarisation et de daveloppement poussC dans la filibre riz 
(BIMAS, BIMbingan MASsal ou encadrement massif par des conseil- 
lers agricoles) et par la crPation de cooparatives 'villageoises. 
Ces actions de credit et de formation ont aide les paysans 8 ac- 
querir et A comprendre de nouvelles techniques, & utiliser de 
nouveaux produits et varietes (IR philippin, Cisadana sundanais). 
En 1987, les grands centres producteurs restent encore les 
regions de colonisation hollandaise (1905-1942). L'installation 
de l'irrigation date de 40 8 60 annaes. Les paysans cultivent ga- 
n9ralcmernt le rit deux fois par an. 
Quelques realisations rQcentes au cours des annees 1970-1980 
le5 projets de BANJIT, de 
22.000 et 
complPtent l'haritage hollandais, ainsi 
WFIY RAREM et de WFIY SEPUTIH : respectivement de 7.500, 
25 000 ha. 
La rgussite est exemplaire, de 1973 & 1983, la production 
double, le Lampung connaît sa revolution verte. Maisr dans le 
même temps, la province connaât le plus fort taux de croissance 
damographique de toute 1'IndonCsie: +5,77 X par an sur la periode 
1971 A 1981, sous la poussae conjuguee de 1s politiqua gouverne- 
mentale de Transmigration, des migrations spontaneas et des pro- 
gres medieaux. Au total, la production de riz par habitant n'a 
cru que de 10 X sur cette même periode, diminuant la valeur des 


























L‘EXPLOSION DEMOGRAPHIQUE 44 MULTlPLIE PAR 2 LA POPULATION DU 
LAMPUNG EN 15 ANS. 
La demande interieure de la province est en progression trCs 
rapide, sous l’action de plusieurs facteurs. D’une part, le taux 
est le plus aleve de l’archipel. D’autre part, la population in- 
donesienne viellitv un gain de 1 % de la part de la population 
des plus de 1s ans se traduit par une augmentation identique de 
la consommation moyenne par habitant. 
de croissance de la population du Lsmpung au cours de5 annees 70 3 
Aussi, la province de Lampung n’est en aucun cas exportatri- 
ce de riz via le marche priva, malgr6 la proximite de Jakarta. 
Seuls, quelques expeditions ponctuelles sont realistes par l’a- 
gence gouvernementale BULOG (Badan Urusan LOGistikt organisme 
stockeur indonesien) vers la partie Sud de Sumatra (provinces de 
Sumatra Selatan et Bengkulu). Ces operations sp4ciales pallient 
un deficit conjoncturel et concernent l’approvisionnement de 
l’armee ou d’autres corps de fonctionnaires. Il est par contre 
possible de trouver des riz importes de Taiwan ou de Thaïlande 
sur les marches du Lampung, car B qualita egale, leur prix est 
moins 4lev9. 
Les djstances entre r&gions productrices et consommatrices 
sont en g&hciral faibles. Elles depassent rarement 200 Km de rou- 
tes en bon etat. Au niveau de la province, les grands centres 
consommateurs sont bien sur les villes. La capitale provinciale 
de Bandar Lampunq compte aujourd‘hui 375.000 habitants et le 
“Kotamadya” ou departement urbain qui la contient 540.008 
habitants. Les cinq villes suivantes atteignent une population 
totale de 250.000 habitants (Kedaton, Sukarame, Metro, Pringsewu 
et Kota Bumi). 
Mais, i l  existe aussi d’autres zones d&ficitaires, situhera 
cette fois dans les campagnes. Bien que les statististiques offi- 
cielles ne le montrent pas, ler zones de montagnes & plantations 
de cafe importent du rir. De meme pour les regions du Nord-Est 
Lampung (Kecamatan de Mesuji et Menggala), b sols sableux, parti- 
culiCrement pauvres et non irrigues. Ces kecamatan “oublias” font 
l’objet d’une politique de Transmigration encore active.. 
D’abord nationale, elle a &te reprise au niveau régional des 
1978, en relation avec le reboisement et la miss en defcns des 
zones de montagnes terrains fragiles, colonis&es massivement b 
la suite du boom de 1977 sur les prix du cafe. Les populations 
concern+as qui le dcisitaient ont +te rbinstalldes dans tes par- 
ties trks pauvres du Nord Lampung, qui constituent depuis 1980 
une nouvelle zone O deficit rizicole (depuis cette date, pras de 
250.000 personnes y ont &te dbplactes). 
A terme, se pose le probltme de l’auto-suffisance en riz du 
Lampung, et de l’lndonasie en ganaral. Cet objectif demande le 
developpement de nouveaux rhseaux d’irrigation de moins en moins 
rentables au fur at b mesure de la mise en valeur de terrains de 
plus en plus marginaux. 
Alors que l’Indon&sie connait une periode de restrictions 
budgetaires depuis 1985, se pose toute le difficult6 de la dhfi- 
nition de la politique agricolei nationale. Vaut-il mieux axer 
l’economie agricole sur les plantations et l’exportation, avec 
les risques de chute des cours mondiaux que cela comporte9 ou 
mettre an place une agriculture de subsistance protég+e du marche 
exterieur et dont on contrôle le commerce. 
Car, subvenir aux besoins alimentaires de la population 
constitue l’un des moyens d’assurer. l’bquilibre social et politi- 
que national, realisant ainsi la difficile r6partition des res- 
sources entre consommateurs urbains et producteurs paysans. 
! Manioc frais ! 9 v 258 v 000 65 X 992509008 Consommation telle que9 ! E   
! ! apes cuisson, rCchage ! 
! ! ou fermentation. ! 
! 
!Tapioca 650900BI Consommation directe: 10 ! I  
1 Sources: CIAT, 1984.e t enquêtes ORSTOM, 1987. 
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Implanté dès les années 1650 à partir de tubercules impor- 
tés d u  Mexique, le manioc a pris une importance considérable 
dans l'agriculture du Sud-€st asiatique partir du siècle 
dernier. Alors que l'Indonésie occupait le premier rang pour 
les exportations de tapioca avant la deuxième guerre mondiale, 
elle reste le cinquième producteur mondial, avec 13 millions 
de Tonnes de manioc frais produites par an, derrière la ThaP- 
lande, premier producteur et exportateur mondial (21 et 14 
millions de Tonnes, 15 pour le Brésil et Ie Zaïre). 
A la différence de cette derniire, l'Indonésie, 170 mil- 
lions d'habitants, c o n s o m e  encore 90 % de sa production. 
Le manioc frais constitue l'aliment de base de la ration dans 
les régions déshéritées de Java Est et Centre. L'industrie 
du tapioca utilise environ 25 % de la production totale, essen- 
tiellement destiné à la consommation humaine nationale. 
Tableau 3.11 -Mode de préparation du manioc frais pour la 
consomation humaine. 
Mode de préparation Produit obtenu 
Cuisson l'huile Manioc f r i t  ou 
ou à la vapeur boui I i i 
Fermentation Tape 
Eu i sson,, découpage 
puis sechage 
Kripik, oyek 
Sources: enquêtes ORSTOM, i-987. 
Les exportations, concernant Its 10 96 restants sont constituées 
de chips et de pellets vers la CEE et de farine de manioc 
(tapioca) destinée aux USA et au Japon. 
Deuxieme culture en sec aprhs le maïs par les surfaces 
plant&es, le manioc a tout d'abord $tQ CU ltivéa Java, §ur des 
terrains fertiles, puis dlrplacP progressivement vers des zones 
moins riches, car i l  rasiste mieux que le maïs a das conditions 
pedo-climatiques extrêmes (sols peu fertiles, acides et saison 
sbche tres prononcge). 
L'?le de Java constitue aujourd'hui encore le centre de pro- 
duction principal avec 70 X de le production totale, 
(13.000.000 Tonnes de tubercules frais par an). La province de 
Lampunq a connu (voir tableau 5.7 1 un developpemcnt tres rapide 
de la culture pendant les annees 70: elle est la pramiCre r+gion 
productrice d'lndonbsie hors Java depuis 1971, grtce B l'exten- 
sion des programmes de Transmigration. 
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Les conditions de la production du manioc sont particuliCre- 
ment extensives au Lampung et dans les provinces exterieures. Le 
paysan planteur de manioc est souvent un transmigrant Javanais 
qui possade de petites surfaces constituCes de sols infertiles. 
Sand capital de dbpart, sans programme d’assistance pour le ma- 
nioc (de type BIMFIS ou I N M M  comme dans la filiere riz), ce 
transmigrant n’a pas la possibilite d’ameliorer ses pratiques 
culturales. I l  utilise peu d’engrais, de produits phyto- 
sanitaires ou de variktes a haut rendement, ce qui en retour 
l’empêche d’augmenter son niveau de revenu, donc d’investir en 
moyens de production. 
II cette contrainte financiare, l’impossibilit9 de degager 
des ressources suffisantes pour investir, s’ajoute l’isolement 
souvent extrême de nombreux centres de Transmlgration de Sumatra 
et Kalimantan? qui restent difficilement accessibles pendant les 
4 a 6 mois de la saison shche. La difficult& de communiquer rend 
les transmigrants plus vulnCrables encore face aux exigences en 
matiPre de prix des transporteurs et des commerCants. 
De fait, le march9 du manioc est encore sujet a des fluctua- 
tions de prix tras importantes d’une saison sur l’autre. 1 1  y a 
d&accord t9guliet entre l’offre et la demandel surtout dans ces 
nouvelle5 r&gions productrices tomme le Lampung9 ou la filihte 
manioc ne s’est pas encore stabilisee. Ainsi, en Novembre 1-984, 
alors que le prix du manioc frais a la ferme est de Rp. 9/Kg, 
les paysans ne prennent même pas la peine d’arracher leur 
production, la laissant pourrir en terre comme engrais. Le rksul- 
tat est previsible, les producteurs sont &chaud&s, la production 
diminue progressivement jusqu’en 1986, ann& où l’approvisonne- 
ment redevient insuffisant. Le prix au producteur remonte en flê- 
che jusqu’h attendre Rp. 70 /Kg en fin d’annde, tous les paysans 
parlent de recommencer a planter du manioc en 1988: un nouveau 
cycle est r&amorc&. . . 
Pres des petites bourgades de campagne, la culture du manioc 
s’intensifie, du fait de la proximite de march95 pour les tuber- 
cules vendus frais: leur coût de transport, qui entre pour une 
grande part dens leur prix final h la consommation, est relative- 
ment moindre, 






















3.2.3) Le café. 
La culture du cafe est implantbe de longue date dans ia pro- 
vince de Lampung. Des 1833, les natifs et les &migrants de Suma- 
tra Selatan mettent en place et cultivent le caf& sous la con- 
trainte du "Kultuur stelsel" ou systame de culture forche des 
Hollandais. 
FI partir de 1879, la culture du cafe, redevient libre et les 
premieres plantations privees hollandaises s'installent. La fin 
du sikcle est marquee par une chute de la production. De tres 
graves epidemies detruisent les plantations d'FIrabica et provo- 
quent leur remplacement progressif par les plants rCsistants de 
Robusta 
Aussi, la production indonesienne ne retrouve son niveau de 
18513 (100.000 Tonnes par an) qu'en 1925...pour quelque5 brfves 
annees seulement. Car, la crise de 1929, la deuxihme guerre 
mondiale, la lutte pour l'indipendance et la reconquête de l'uni- 
t& nationale detruisent totalement l'industrie caf&ic?re, qui ne 
produit plus que 19.000 Tonnes en 1961. 
Graphe3.13 Evolution de la production de cafe au Lampunq de I971 
A 1983. 




i -1 -1 -r+ / 
Sources: "Lampung dalam angka", rapport provincial annuel, Bureau 
Central des Statistiques de Teluk Betung, 1984. 
Depuis cette date, la culture du caf+ retrouva une croissan- 
ce rbguli&rcr le Lampung devient progressivement Ir premibre re- 
gion cafaikre d'IndonCsie, produisant 80.000 Tonnes en moyenne au 
cours de la dhcsnnie 80 pour un total national de 390.000 Tonnes 
par an. CI la faveur des dernieres grandes geldes de 1977 au Brh- 
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Q 
Tableau3.14Principales cultures de plantation du Lampung 
(donn&cs de 1983). 
! 











! Surf ace (ha 1 
!Production (Tonnes) 
























! Surf ace (ha 1 
!Production (Tonnes) 
!% du total produit 
!Rendement (Kg/ha) 
! 
68874 6586 33623 
44458 2370 21344 
645 360 635 
65% 3% 31% 
79s 13340 26939 
180 5181 10699 
226 380 397 









53397 32288 25583 
1683 1 6254 6492 
421 194 254 
57% 21% 22% 
28082 1958 1 11715 
2364 607 779 
133 31 66 














































































Sil (premier producteur mondial avec 35 % de part de marche), le 
prix du cafa est passa de US$ 2,82 2 4,S3 par Kg de Robusta spot 
dr New York entre 1976 et 1977. Las conditions de production au 
Lampung hvoluent rapidement. De trCs nombreux javanais, qui ne 
venaient que comme ouvriers agricoles au moment de la rdcolte, se 
sont installds et ont ouvert activement la forêt secondaire au 
Lampung cteant un nouveau "coffee boom" 
De même, les conditions de commercialisation ont +te boule- 
versPes et rendues plus difficiles encore car las nOUVeIleS ré- 
gions productrices sont depourvues de toute infrastructures. 
Face aux risques acologiqucs &levCs (+puisem@nt rapide de la 
forêt, +rosion des sols de pente, inondations dans les zones en 
défens), dans un marche mondial en situation de tur-production, 
contrôld et domina par les &changes Br&sil/Etats-Unis (premier 
consommateur avec 28 % de la consommation mondiale), le gouverne- 
ment a r+agi en crhant une réservenaturelle prot&g&e ainsi que 
de tres nombreuses zones de défens dans les "Bukit Barisan". Il 
est an theorie interdit d'y installer des cafdi&res et les popu- 
lations des zones concarn8es le ddsirant ont at6 dgplacets 
("translok") au Lampung Utara (Kecamatan de Mesuji et Menggala), 
Dans ce contexte Wonomiquement pau favorable a la culture 
du Café, le frein mis au ddboisement contraint et limite de fait 
l'extension de la culture du cafe au Lamouna. 
Cin distingue 2 grandes zones caféières au Lampung, produi- 
sant uniquement du Robusta. La région d'altitude supérieure 
B 500 m est principalement localisée au Lampung Utara. Elle 
inclût une grande partie des Kecamatan de l'axe Liwa-Bukit 
Kemuning et l'extrême Nord-Ouest du Lampung Selatan, Elle 
produit un café 5 gros grains, d'une belle couleur jaune-vert, 
destiné I'approvisionment du marché international. La tradi- 
tion caféigre y existe depuis 1833, mais les plantations sont 
en général jeunes et fréquemment renouvellies. La r6gion.des 
piedmonts est par contre située sur le versant Est de la Bukit 
Barisan. Les conditions climatiques (température, hygrométrie 
plus élevées) y sont moins favorables i la culture du Robusta. 
De plus, les traitements post-récolte, i la fois réalisés . 
au niveau des paysans et des marchands, sont peu soignés, 
La qualité du café s'en ressent, les grains sont petits, noircis 
et souvent perforés. Cette production alimente en majorité 
lé marché national. 
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Tableau3.15Production mensuelle de r i t ,  de maïs et de soja 
au Lampung en 1983. 
! t. Janvier 
! 2. Fevriet 
! 3. Mars 
! 4. Avril 
! 5. Mai 
! 6. Juin 
! 7. Juillet 
! 8. AoGt 
! 9. Septembre 
! 10. Octobre 
! 11. Novembre 
! 12. Dkembre 
! 

















































6 !  
! 
~ 
Sources: Dinas pertanian de la province du Lampung, 1904. 
Tableau3.l6Evolution de la production de rif, de maïs 
et de soja de 1972 a 1903. 
.................................................. 
! ANNEE RIZ MAIS SOJA ! 
! (tonnes) (tontíes) (tonnes) ! 
! 1. 1972 
! 2. 1973 
! 3. 1974 
! 4. 1975 
! J. 1976 
! 6. 1977 
! 7. 1978 
! 0. 1979 
! 9. 1900 
! 10. 1901 
! 11. 1982 
! 12. 1983 
! 









































~ - ~ ~ _ _  _ _ ~  __ ______ 
Sources: Dines pertanian de la province de Lampung, 1984. 










3.2.4) Les autres productions de moindre importance. 
Associé au riz et au manioc, le maïs est cultivé extensive- 
ment p?r de nombreux transmigrants dans la partie Nord de 
la pineplaine (région de Kota Bumi i Menggala). Au Sud , 
s u r  le plateau de Sukadana, les conditions pédo-climatiques 
permettent jusqu'à 3 cultures par an et la proximité de Teluk 
Betung constitue un débouché certain vers les industries d'ali- 
mentation avicole et la consomnation humaine. Le volume de 
maïs produit par an est de 100.000 T, en régression par rapport 
au début des années 1970, du fait d'attaques dévastatrices 
de mildiou en 1974 et de son remplacement progressif dans 
les régions i sols infertiles par la mono-culture du manioc. 
La culture du soja, en stagnation depuis les années 1970, 
est par contre localisée en majorité sur le plateau de Sukadana, 
oÙ les conditions pédo-climatiques lui conviennent parfaitement. 
Les sols fertiles, bien draines, ainsi qu'une saison sèche 
marquée q u i  l'avantage, rendent possible 3 récoltes par an. 
Le potentiel de développement de la culture est très important 
au Lampung, car le premier facteur limitant dans la pénéplaine 
de l'Est, l'infertilité d u  sol, peut être facilement compensé 
par une fumure raisonnée. Mais, i l  manque encore aux régions 
isolées un programe de financement et de formation adapté 
i cette culture prometteuse. 
L'organisation de la filière Fruits et Légumes est en 
premier lieu .très dépendante du degré d'isolement des produc- 
teurs. Les paysans des régions mal desservies pratiquent le 
maraîchage pour leur consomnation personnelle. Près des villes, 
les cultures peuvent s'intensifier en réponse i la forte demande 
qui peut y être satisfaite. Dans les régions de montagne, 
se développe autour des routes la production de légumes euro- 
péens ( p o m e  de terre, choux, haricot vert, carottes ... ) ou 
locaux (choux chinois, haricots, piment ... ) car leur exportation 
vers les centres urbains est relativement aisée. Ainsi, la 
région de Gisting (col sur la route de Pringsewu, 5 Wonosobo) 
approvisionne-t-elle Jakarta et Teluk Betung, tandis que 
celle de Sekincau (col sur la route de Liwa Bukit Kemuning) 
et de Liwa fournissent les villes de Baturaja, Kota Bumi, 
Metro et Bandar Lampung. 
Dans la partie de la province longeant la "Trans-Sumatra", 
entre Kota Bumi et Kalianda, se sont développés de nombreux 
jardins fruitiers (bananiers, rambutans, associés au cocotier 
et au giroflier), dont les produits sont exportés vers Java 
(principalement Jakarta). Les risques d'acheminement de ces 
denrées périssables, les distances i parcourir et l'impossibi- 
lité d'accéder à des informations sur les marchés avant d'y 
être arrivé rendent ce comnerce particulièrement hasardeux 
et diminuent fortement la part du paysan dans le prix final 
au consomnateur. 
La deuxième culture de plantation la plus importante au Lampung 
est Ie cocotier, géneralement complanté avec Ie giroflier 
sur les côtes de Krui, d u  Sud-Est de Wonosobo et de Kalianda. 
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Tableau3.17 Evolution de la production de5 principales cultures de 
plantation du Lampung de 1971 A 1483. 
Sources: Ijinas pertanian de la province de Lampungr 1984. 










































La majeure partie de la production de noix est séchée 
en coprah, ultérieurement pressé en huile destinée i la consom- 
mation humaine. L'avgnement d u  cocotier hybride, de taille 
modeste pour des rendements équivalents aux variétés géantes, 
et la forte croissance de la demande nationale modifient la 
structure de la filière. Le développement de la culture de 
cocotier est une des priorités du gouvernement indonésien 
afin d'assurer l'auto-suffisance en corps gras du pays. Aussi, 
la plantation de cocotier est-elle fortement encouragée, à 
la fois au niveau des petits paysans et des grandes plantations 
nationales et privées. 
La province de Lampung est aujourd'hui la première produc- 
trice de poivre de l'archipel, avec 70 % du total et exporte 
exclusivement d u  poivre noir. 
Cette culture est très exigeante du point de vue pddo- 
climatique, aussi sa production est localisée dans 2 régions 
aux sols fertiles et bien drainés, le plateau de Sukadana 
et la zone l'Ouest de Kota Bumi, La pratique extensive de 
la culture, essentiellement qar les ethnies sumatranaises 
implantées depuis le début du siecle dans ces régions, constitue 
l'une des causes expliquant l'extrême variabilite des rendements 
d'une année sur l'autre (variations d'un facteur 2,5 i 3). 
En 1987, du fait d u  triplement du p r i x  payé au producteur 
(Rp. 1.800/Kg en 1986 contre Rp. 6.500/Kg en 1987), le poivre 
est en passe de devenir la première culture d'exportation 
d u  Lampung, en termes de devises (Us$ 90.000.000 environ en 
1987 contre US$ 85.000.000 pour le café). 
Après une longue période de diminution des surfaces d'hé- 
véa, principalement due à l'essor des autres plantations, 
le caoutchouc retrouve un nouvel Clan avec l'extension des 
programmes NES et PMJ au Lampung. La culture se développe 
rapidement au Lampung Utara dans la pén,éplaine, oÙ les condi- 
tions pédo-climatiques défavorables handicapent peu son implan- 
tation. Le caoutchouc indonésien souffre d'une qualité très 
basse, i cause de pratiques post-récolte peu soignées des 
paysans et des comnerçants. La conjoncture de prix étant défa- 
vorable, le gouvernement axe ses efforts sur l'amélioration 
de la qualité la ferme, gage d'une meilleure efficacité 
économique pour tous les agents de la filière, par l'extension 
rapide des PMJ pour cette culture. 
Enfin, le giroflier, implanté dès les années 1955 dans 
la province connait une diminution rapide de sa production. 
La cause en est un virus, dont aucun traitement n'a 6th décou- 
vert ce jour. Des régions de production sont dévastées en 
quelques années, ainsi de la région de Krui oÙ l'on ne trouve 
plus un seul arbre sain depuis 1981, Même dans des conditions 
normales, les rendements sont extrêmement variables d'une 
année sur l'autre, car cette culture reste ma1 connue. L'aug- 
mentation du niveau de vie, et celle corrélée de la consoma- 
tion de cigarettes étrangères, sonne le glas i long terme 
de cette production qui fut pendant 25 ans le placement retraite 
le plus performant de tout l'archipel: peu de travail fournir 
(sauf au moment de la récolte) et beaucoup d'argent ramasser 
(au début des années 70, le prix dépassait Rp. 12.000/Kg pour 
une moyenne de récolte de. 160 Kg par hectare). 
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3.3) Agro-industries. 
La ville de Bandar Lampung concentre la quasi-totalité 
de l'agro-industrie du Lampung. Le déséquilibre avec le reste 
de la province est flagrant. Les sous-préfectures ont rapide- 
ment perdu leur rôle dans le conmerce de gros, avec l'essor 
de la capitale régionale de part sa position en bord de mer, 
et sont devenues des pôles de collecte secondaires. Seules 
quelques unités modernes de previire transformation (5 pour 
le tapioca et 2 pour le caoutchouc) sont situées dans les 
zones même de production, afin de diminuer les coûts de trans- 
port de la matière première. 
! 
I; 






.caoutchouc: 2, manioc: 13, poivre: 40) est localisée i Teluk 
Betung, pour des raisons de comodité. L'ensemble des banques, 
des services administratifs, des contacts comnerciaux se trouve 
sur place. Les liaisons avec Ilétranger sont rapides et directes 
(téléphone, télex, télécopieur). La surveillance des embarque- 
ments est de même facilitée par la proximité d u  port de Panjang. 
(i 5 Km de Teluk Betung). La capitale, Jakarta, n'est qu'à 
35 minutes d'avion (2H30 de centre ville i centre ville). 
et la voie de chemin de fer vers Palembang, constitue un point 
de passage obligé pour les nombreux marchands transitant vers 
Java ou le Nord de l'île de Sumatra. Enfin, la métropole régio- 
nale, avec ses 550.000 habitants, est le plus gros marché 
régional pour tous les produits de consomnation humaine (riz, 
maïs, manioc, huile de palme et de coprah, f r u i t s  et Légumes). 
De plus, Bandar Lampung, que traversent la "Trans-Sumatra" 
I LA PROVINCE DE LAMPUNG EST EN PASSE DE REJOINDRE L E  NIVEAU DE DEVELOPPEMENT ECONCMIQUE DE JAVA. 
Favorisée par la proximité de Java et par un potentiel 
agricole extr?mement diversifié, la province a connu la politi- 
que de Transmigration la plus active de toute l',Indonésie. 
Aujourd'hui, ce processus est arrivé i maturité, les zones 
anciennement colonisées (1905-1930) du Sud du Lampung offrent 
i la population, en très grande majorité rurale, un niveau 
d'infrastructures et de services équivalents i Java. Dans 
la partie Nord de la région, plus récement ouverte i la Trans- 
migration (1965-1987), de nombreux problêmes entravent le 
développement économique (conditions pédo-climatiques défavo- 
tables, infrastructures routières insuffisantes, isolement 
des paysans, faible encadrement technique et financier des 
paysans). 
En relation avec l'objectif de réhabilitation des sites 
de Transmigration déjà implantés, I'étude de Ia comercialisa- 
tion des produits les plus représentatifs de I'économie agri- 
cole du Lampung, le riz, le manioc et le café, permet d'aborder 
l'un des moyens d'améliorer le niveau de vie des agriculteurs 
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SchCma 4.1 
LA COMMERCIALISATION DU RIZ 
DANS LA PROVINCE DE LAMPUNG. 
I I 
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L’ORGANISATION DE LA COMMERCIALISATION DU RIZ AU LAMPUNG. 
Le rôle de 1’Etat dans la commercialisation du riz constitue 
aujourd’hui l’exemple d’intervention gouvernementale la plus de- 
veloppe en Indonesie a tous les niveaux d’une filiere agricole. 
Deux principales voies de diffusion du rit sont represen- 
tees au Lampung. La filiere privee, via les marchands locaux, 
commercialise pres de 90 X de la production totale et realise 
l’approvisionnement rizicole de la province. La fili&@ publique, 
via les KUD (cooperatives villageoises) et le BULOG; a des objec- 
tifs diff&rents, les principaux etant d’assurer a un prix accep- 
table pour le consommateur une reserve alimentaire de securite en 
cas de disette. 
1 )  LA FILIERE PRIVEE. 
1.1) Le paysan riziculteur. 
La production et la commercialisation de riz au Lampunq sont 
caract&rishes par une tr&s nette saisonnialite. Le paysan tecolte 
en g&n&ral une fois par an, aux mois d’Avril-Mai. Dans la r$gion 
de Metro, où le reseau d’irrigation est suffisamment performant, 
la deuxiPme recolte est moissonge en Cloût. 
Graphe 4.2 -Production mensuelle de riz en 1983 dans la province 
de Lampunq. 




300.000 Q o i 210.000 







Sources : “Lampunq dalam anqka”, rapport provincial annuel, 1983, 
Bureau Central des Statistiques de Teluk Betunq. 
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Tableau 4.3 -Calendrier cultural du systsme "Tumpang Sahri", base 
du modele de Transmigration (CPPV). 
! Date ! Nombre de jours ! Façons culturales ! 


































































J-45 ! Labours ( 1  mois/ha), des le ! 
! debut de la saison humide. ! 
! ! 
J 0  ! Semis du riz et du maïs. ! 
! ! 
J+07 ! Fertilisation atotee (125 Kg! 
! d'urcle par ha) et semis du ! 
! manioc. ! 
! ! 
J+2S ! Desherbage riz/maïs et fer- ! 
! tilisation potassique (125 ! 
! Kg par ha). ! 
! ! 
J+60 ! Ddsherbage riz/maïs et fer- ! 
! tilisation phosphat&e/azot&e! 
! (60 Kg TSP et 60 Kg ut&e/ha)! 
! ! 
J+90 ! Recolte de5 varibt#s preco- ! 
! ces a haut rendement du maïs! 
!(Arjuna, potentiel: 50 Glx/ha)! 
! ! 
J+105 ! Recolte de5 vari&ti?s preco- ! 
! ces b haut rendement du riz ! 
! (IR, potentiel: 80 Qxlha). ! 
! ! 
J+118 ! Recolte des varietes locales! 
! du maïs (Harapan Barut po- ! 
! tentiel: 15 Qxiha). ! 
! ! 
J+ 150 ! Rbcolte des varietes locales! 
! appatentes du riz (Rit gogo,! 
! potentiel: 10 15 Qx/ha). ! 
! ! 
J+240 ! Recolte du manioc, plus ou ! 
! moins tôt suivant les be- ! 
! soins alimentaires ou fi- l 
! nanciers de l'exploitant. ! ................................................ 






















1.1.1) Le cas des transmigrants (Lampung Utara et Nord-Est 
du Lampung Tengah. 
Dans le5 regions recemment ouvertes a la Transmigration au 
Lampung (1975-1984), les fermiers installes selon le modale 
(CPPV) obtiennent de5 rendements faibles. La production de riz ne 
couvre qu'une partie des besoins alimentaires de leur famille. 
Tableau 4.4 -Production moyenne de paddy par famille de transmi- 
grant selon leur pkriode d'installation. 
! Ann&e d'implantation ! Production annuelle ! 
! ! par exploitation ! ................................................ 
I I I 
! 1975- 1979 ! 550 Kg ! 
! 1980- 1982 ! 824 Kg ! 
! 1982-1 984 ! 746 Kg ! 
! ! ! 
! ! ! 
! ! ! 
--------------------_____________L______-------- 
Sources: enquêtes du BPS aupras des fermiers, tir& de "Transmi- 
gration income survey", 1985. 
Le riz est le plus souvent cultiva en association avec le 
maïs et le manioc, dans un systzme traditioncc1 issu de Java ap- 
pel& "Tumpang Sahri" (cf Tableau 4.3)- Meme en tenant compte des 
productions de maïs et de manioc, les transmigrants couvrent jus- 
te les besoins alimentaires de leurs familles. Ils restent h la 
merci d'une ann&e de mauvaise recolte, 
Tableau 4.5 -Quantites de riz, de maïs et de manioc produites, 
commercialisbes et ratio de couverture des besoins hnergetiques 
de5 transmigrants selon l'anciennete de leur installation, 
! Annee ! Production (en Kg/ha) !Paddy vendu!Couverture ! 
!d'installation! Paddy ! Maïs ! Manioc !(en Kg/an)!des besoins ! 
! ! ! ! ! !CnergCtiques! 
1 1 I ! ! ! ! 
! 1975-1979 ! 550 ! 90 ! 930 ! 110 Kg/an ! 90 % ! 
! ! ! ! ! ! ! 
! 1979-1984 ! 790 ! 250 ! 750 ! 200 Kq/an ! 115 % ! 
! ! ! ! ! ! ! 
--------------------_____I______________------------------------- 
Sources: enquetes du BPS supres des fermiers, tir& de "Transmi- 
gration income survey", 1985. 
1.1.2) Le cas des regions rizicoles irriquc?es (Ouest du Lam 
pung Tengah et Lampung Selatan). 
Le facteur limitant le plus important pour l'augmentation du 
rendement en paddy est l'eau. Lorsque l'irrigation est tras mal 
contrôlbe (exemple des projets d'irrigation des annkes 1970), les 










! SURFACE EN ! TYPE D'IRRIGATION ! Niveau d'UTILI- ! Niveau d'UTILISATION ! RENDEMENT EIS ! PRODUCTION ! OUANTITE 





!Ket. TRIMURJO ! 
!Village de Untoro ! 
! ! 
!Ket, PRINGSEUU ! 
!Village de Fajar Esok ! 
! ! 
!Ket. SEPUTIH BMU)A# ! 
!Village de Rukti Harjo! 
! ! 
!Nec. SIDMULYO 
!Village de Sidoharjo 
! 
!Kcc. SEPUTIH SURIIBAYll 
!Villape de Srikaton 
! ! 









! Technique, 2 fois 
! par an. 
! 
! Technique, 2 fois 
! par an. 
! 
! Technique, 1 fois 
! par an. 
! 
! tKg d'engrais ! tlitres de produit ! (Ruintaux de ! !COMMERCIALISABLE 
! totaux par saison! par saison et par ! paddy par hec- !(Puintaux de ! Iautoconsorra- 











! Diguettes retenant la! 
! pluie, 1 fois par an.! 
! ! 
! Irrigation pluvialer ! 
! associe rais, ranioc ! 





























































I.4 ! -6lX 
! ! ! ! ! 
(tl: les engrais utilises sont rarenes au Kq d'bquivalent d'uree, de super #ri-phosphate et de KCI. 
(tt)rles pesticides sont rarenCs au litre d'kquivalent DIAZINDN. 
















rendements atteignent 2,0 Tonnes par hectare, couvrant juste les 
frais de culture (inputs + main d’oeuvre externe et familiale). 
En irrigation mieux contrõlee, sans utilisation d’engrais, les 
rendements passent A 3-3,s Tonnes comme dans la region de 
Pringsewu. 
Lorsque l’eau n’est plus en quantitl? limitante, le deuxiame 
facteur le plus important est l’utilisation d’engrais, pouvant 
elever les rendements A 5 Tonnes par hectare. Lorsque l’intensi- 
fication est parfaitement maîtrisee et comprise, comme dans la 
region de Trimurjo, les rendements peuvent atteindre le niveau 
record de 8 Tonnes par hectare (niveau obtenu en 1986 au village 
d’Untoro, Kecamatan de Trimurjo), cigalant le5 resultats des meil- 
leurs riziculteurs javanais et balinais...& la seule difference 
qu’il n’y a pas encore suffisamment d’eau pour assurer une troi- 
siame recolte de riz par an. 
Malgr& ces rendements exceptionnels B l’hectare, le niveau 
de production par exploitation reste faible, de 3 A 10 Tonnes par 
hectare respectivement A Seputih Raman et Trimurjo. La raison est 
simple, la pression sur la terre dans les regions rizicoles irri- 
quees du Lampung est tras importante, car elles sont colonisdes 
depuis longtemps. En 1980, la densite de population en zone rura- 
le & Prinqsewu est de 780 hab./Km2, presque autant qu’A 38va Cen- 
tre A la meme epoque (868 hab./Km2 dans la r9gion de Yogjakarta). 
Nombre de fermiers possadent moins de 35 ares de riziare, c e  qui 
les oblige & rechercher une activite complementaire pour 
subsister. Dans ces conditions extrEmes, les paysans sont incapa- 
bles de ddgager de5 fonds pour intensifier leur systCme de 
pr oduc t i on. 
Engag& dans le cercle vicieux de l’endettement, ils n’ont 
pas d’autres ressources que de vendre toute leur recolte de rit & 
la moisson, au moment où le prix est le plus bas...afin de rem- 
bourser les emprunts (& des taux souvent usuriers, 1 0  % par mois) 
qu’ils contractent pendant l’ann9e. . 
La varitite largement majoritaire est maintenant l’IR. 1 1  a 
depassl? depuis peu le Cisadane, vari4tQ d’origine sundanaise. Ces 
deux varietes ont de gros avantages sur les varietks 
traditionnelles, notamment leur haut rendement et leur plus gran- 
de resistance b la verse. Elles ont malheureusement un inconvQ- 
nient majeur, leur qualitl? gustative trb5 moyennne, selon les 
standards tres exigeants des consommateur5 locaux. 
La rBcolte est realishe soit en groupes de “gotong-royong” 
(assistance mutuelle), soit par des ouvriers agricoles lorsque la 
main-d’oeuvre familiale est insuffisante. Le systPme de paiement 
est le “bawon” ou pourcentage du riz r$colt9 revenant au 
travai 1 leur. 
La difference de prix entre varidtds est faible : Rp. 5 /Kg 
de plus pour le paddy Cisadane par rapport A l’IR. La base de r9- 
ference officielle pour les achats est aujourd’hui le barame des 
prix planchers fixe par le BULOG A chaque campagne (cf tableau 
4.7). 
I 
Malgrl? l’introduction de ces standards par le BULOG, l’ap- 
preciation du prix par les paysans et les marchands est encore 
lie@ A de nombreux &ll?ments “subjectifs”. La loi de l’offre et de 
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I 
Tableau 4.7-Prix planchers fix& par le DOLOG pour l’achat de ri 
aux KUD (coopbtatives villageoises) lors de la premiere 
campagne 1987. 
................................................................ 
! % maximal ! Paddy Paddy Paddy Paddy PADDY ! 
! autorist) ! sec sec au sec en sec BULOG ! 
! ! racolte village grange dacorticable ! 
! ! (GKL) (GKD) (GKS 1 ( GKG 1 (BRS) ! 
! ! ! 
! % Eau ! 26 19 16 14 12 ! 
! ! ! 
! ! ! 
! $4 impuretes ! 10 8 6 3 0 !  
! ! ! 
! I ! 
! % grains ! 15 10 9 5 O !  
! ver t s I ! 
! ! ! 
! %grains ! 3 3 3 3 3 !  
! cass&s ! ! 
! ! ! 
! % grains ! 3 3 3 3 3 !  
! co1ort)s ! ! 
! ! ! 
! PRI x ! 115 145 165 190 313 ! 
! (Rp./Kg) ! ! 
! ! ! 
! Coefficient ! ! 
!de conversion! 1.88 1.72 1.61 1.47 1.00 ! 
! ccî (*) ! ! 
! ! ! 
! ! ! 
! Prix rament) ! 216 249 266 279 313 ! 
! au Kg de ! ! 
! paddy ! ! 
................................................................ 
................................................................ 
(*I: Le coefficient CCi correspond au nombre de Kg du bien i 
permettant d’obtenir 1 Kg de paddy de qualit+ BULOG. 
Sources: DOLOG Metro, document destint) aux KUD, Juillet 1987. 




































la demande, ou plus simplement les rapports de force entre mar- 
chands et paysans, fait varier dans des conditions importantes le 
prix b chaque transaction. 
1.2) Le5 petits collecteurs. 
I 1  s’agit la d’une etape non obligatoire pour le paysan dans 
la commercialisation de son riz. Celui-ci peut en effet vendre 
son riz directement A la fabrique. Mais, ayant gCnCralement peu 
d’informations sur les prix et le marche, i l  lui faut marchander 
avec une grande insistance pour obtenir les mgmes conditions de 
prix que les petits marchands qu’il “outrcpasse”. 
8 Les petits collecteurs habitent le plus souvent la region 
rizicole mTme et ramassent le riz pour la fabrique de leur 
village. Cependant, i l  arrive que des agents commerciaux d’autres 
regions ayant une recolte par an, se deplacent sur plus de 200 Km 
aux mois d’Août et Septembre A Metro pour y acheter du paddy. 
L’objectif est simple: ramener du riz a decortiquer dans leurs 
fabriques et empocher le bknefice de l’activite grossiste dans 
ces regions deficitaires. 
1.2.1) Le paysan marchand, agent de la fabrique locale. 
I 1  arrive assez fr&quemment, pour une raison quelconque 
(revenus insuffisants, autre activite mar chande ou 
saisonnikre...) qu’un paysan collecte la production de riz de ses 
vo i si ns. 
I 1  travaille alors pour un “boss”, un patron qui possOde les 
installations de sechage et de decortiquage du riz. C’est un em- 
ploi saisonnier qui l’occupe en Clvril, Mai et parfois en Août, 
Septembre dans les rbgions b deux recoltes d& rir par an. Ce type 
d’intermediaire travaille souvent en famille, a deux ou trois, 
les taches &tant alors partagees. L’un part b velo ou b moto a la 
recherche de paddy dans les campagnes environnantes (10 b 20 Km 
au maximum). 1 1  fait la tournee des paysans, qui lui vendent ge- 
naralement leur paddy sache au village, A 19 % d’humidite. I 1  ne 
prête pa5 grande attention b la variate du riz, car son patron 
melangera IR et Cisadane lors du sechage avant decortiquage. Une 
fois qu’il d realise suffisamment de transactions, i l  va emprun- 
ter un camion et l’argent necessaire au paiement des paysans A la 
fabrique de son patron. 
Tous les frais (transport, coolies, chauffeurs...) sont la 
charge du patron. La commission prise est faible, elle varie en- 
tre Rp. 2,5 et 5 /Kg de paddy collect&. Les petits collecteurs 
prefkrent limiter leurs risques au maximum, ayant tres peu de 
moyens financiers, la valeur du chargement d’un camion de rit est 
de un million de Roupies, ce qui represente leur benefice annuel. 
1.2.2) Le marchand de riz, agent d’un gros commerçant 
citadin. 
C’est le plus souvent l’agent d’un grossiste qui habite dans 
une region connaissant un deficit de production important ou une 
seule racolte de rit par an. Lors de la premiare recolte de riz, 
i l  pratique le commerce du paddy et du rit decortique dans sa re- 
gion d’origine. - page 64 - 
Tableau 4.8-Estimation des coûts de production de 2 rizeries. 
--------------------_____________^______----------------------------------------- 
! !Fabrique de la !Fabrique de la ! 
!(Taux de change !ragion de Kalianda !r&gion de Trimurjo ! 
! au 31/12/86: !(Lampung Selatan). !(Lampung Tengah). ! 
! ! ! ! 
! Rp, 255/FF) !Production annuelle: 300 T !Production annuelle: 1050 T, ! 
! !Capacite par jour: 297 Tonnes.!Capacit& par jour: 15 Tonnes. ! 
! ! Total en Coût au Kg!Total en Coût au Kg! 
! ! Roupies de riz ! Roupies de riz ! 
! ! decortiqub! dkortiquk! 
! ! ! ! 
!COUTS VARXABLES ! 2133000 7.11 !14245500 13.57 ! 
! ! ! ! 
! Carburants ! ! ! 
! ! 900000 3.00 ! 3150000 3.00 ! 
! ! ! ! 
! Ensachage ! 108000 0.36 ! 378000 0.36 ! 
! ! ! ! 
! Transport ! 1125000 3.75 ! 3000000 2.86 ! 
! ! ! ! 
! ! ! ! 
! Coolies pour ! ! ! 
! le sechage du ! 0 ,0.00 ! 7717500 7.35 ! 
! paddy ! ! ! 
! ! ! ! 
! ! ! ! 
! COUTS FIXES: ! 4208400 14.03 !11226000 10.69 ! 
! ! ! ! 
! Ouvriers de la ! ! ! 
! fabrique. ! 2250000 7.50 ! 3000000 2.86 ! 
! ! ! ! 
! Entretien des ! 638400 2.13 ! 2226000 2.12 ! 
! machines. ! ! ! 
! ! ! ! 
! ! ! ! 
! Amortissement ! 1320000 4.40 ! 6000000 5.71 ! 
!de la fabriqua. ! ! ! 
! ! ! ! 
! TOTAL DES ! 6341400 21.14 !25471500 24.26 ! 
! COUTS ! ! ! 
! 9390000 31.30 !32865000 31.30 ! ! Recettes 
! I ! ! 
! ! ! ! 
! BENEF I CE ! 3048600 10.16 ! 7393500 7.04 ! 
................................................................................. 
................................................................................. 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 






















Lors de la deuxiPme recolte de riz, i l  se deplace dans les 
zones de production (Metro) où i l  collecte des camions entiers de 
paddy, pour les ramener A une grosse fabrique de sa region 
d'origine. 
Cet intermediaire ne transforme pas lui-mEme le rir, ne pos- 
&de pas de moyens de transport et livre directement au magasin 
ou a la fabrique de son patron. A la diffcirence du petit agent 
local, i l  prend en charge tous les frais (deplacement, recherche 
de marchandises, location d'un camion...), sur l'argent qu'il a 
prealablement emprunt9 a son patron (de 1 A 2 millions de Roupies 
par voyage). 
1.3) Les riteries. 
Ces fabriques presentent des conditions d'exploitation et 
des niveaux de capital extrêmement differents. Plusieurs sikles, 
tant sur le plan de l'organisation economique que sociale sepa- 
rent la fabrique de quartier gQrc?e en communaute et l'usine de 
traitement capitaliste moderne, fabriquant respectivement 80 et 
3.000 Tonnes de riz blanc par an. 
1.3.1) La rizerie de quartier, fruit d'une politique de 
"gotong-royong" activement menee par le chef du village. 
C'est A partir du LKMD (Lembaga Ketehanan Masyarakat Desa, 
structure organisant la securite et les travaux d'intbrst public 
au niveau villageois, en quelque sorte le conseil municipal) qua 
se decide la construction d e  petits decortiqueurs dans chaque 
hameau. Le village possedant peu d'argent, le systPme est simple, 
tous doivent participer A la rCalisation de l'ouvrage commun, en 
tenant compte des possibilites de chacun. Les plus riches se de- 
barassent de la corvbe en donnant de l'argent ou dps materiaux, 
les plus pauvres louent leur force de travail. 
Ainsi, au village d'Adipuro (Kecamatan de Trimur.jo, pres de 
Metro), toutes les +pouses ont recueilli pendant 3 ans une cuil- 
lbre a soupe de riz blanc par jour sur la ration de la famille, 
soit 30 grammes par foyer et par semaine, constituant fin 1983 
prPs de 1.500 Kq de riz. 
Les seances de "gotong-royong" pour la construction de 
l'abri semi-temporaire destina a la machine avaient lieu tous l@s 
Mercredi matin de Bh00 b 10h30. Elles equivalaient b un apport en 
nature ou en liquide de Rp. 500 par personne. Au bout de trois 
ans, le bftiment etait terminci et les fonds destincis b l'achat du 
moteur reunis. La capacit6 et le niveau d'utilisation annuels de 
telles unites sont qkneralement faibles, moins de 3 Tonnes de riz 
blanc par jour pour 350 heures d'utilisation annuelle. 
Le "bawon", ou paiement en nature par le paysan A la rizerie 
de 1'opCration de dCcortiquage est d'une partie pour quinze 
transformees. 1 1  est plus avantageux pour les paysans que le 
"bawon" pratique par les rizeries privees, dont la moyenne est de 
1/10iPme A 1/12iPme. 
L'ampleur de l'organisation A mettre en oeuvre pour cons- 
truire et maintenir une telle structure est anorme. Le veritable 




DE LA TRANSFORMATION DU RIZ: 
* 
BLANCHISSAGE A L'EMERI- 
Rit séch6 a 14 X pr@t & atre 
dCcortiqu6 
DECHETS: 3 X -I lNETTOYAGEl 
Riz nettoya d6cortiquable 
DECORTIQUAGE 
BALLES: 20 X 
Riz brun ou cargo 
(100 Kg) I 
(97 Kg) 1 





' B r e wer s " 
OPERATIONS ANNEXES.3 I 
PEU FREQUENTES: 
-Triage couleur des grains mal blanchis 
- Tri age par cal i brage 
-Procedes de prb-cuisson 
- Blanchissage 3 fond 
Sourcss:enqu~tes ORSTOM,1987- 






















objectif d’une telle activite est plus social qu’economique car 
la rentabilite est faible. C’est pourquoi la disparition est ge- 
nrlralement assez rapide. L’ensemble de l’effort collectif est ra- 
chete & bas prix par un commerçant local qui gerera le tout avec 
plus d’efficacite Cconomique. 
1.3.2) Les rizeries privees. 
C’est par elles que transite la majorit& du paddy produit au 
Lampunq. Bien que traitant des quantites honorables, leur gestion 
reste une affaire de famille. La capacite journaliPre est compri- 
se entre 5 et 20 Tonnes de riz blanc, correspondant & une capaci- 
te annuelle de 300 a 1.500 Tonnes repartie sur 4 mois d’utilisa- 
tion intensive. 
Le riz apport8 par les paysans ou les agents commerciaux est 
encore trop humide pour être directement decortique. Le sechage 
terminal jusqu’a 14 % d’humidite, qui dure 2 jours pleins, se rb- 
alise toujours sur l’aire ciment&e de la fabrique. Les opkration% 
(vidage, surveillance du sechage, remplissage et manutention) 
sont faites par des journaliers payes & la ttche : Rp. 5 /Kq de 
paddy prêt Q Stre dCcortiqu9. Le personnel technique ( 1  ouvrier 
pour 250 Tonnes de riz decortique par an) touche un salaire men- 
suel de 30.000 Q 50.000 Roupies. 
Lorsque les paysans amenent directement leur production, ils 
payent un bawon de 1/10iPme, contre 1/15i&me pour les agents de 
la fabrique (cette marge brute correspond au benefice du petit 
agent collecteur, environ Rp. 5 /Kg de paddy collect&). 
Une fois le riz traite (cf schema 4.9), sa conservation de- 
mande un certain nombre de moyens (hangar sain, fumigations, sur- 
veillance constante...) hors de portee du paysan et des fabriques 
villageoises. Ce sont les grossistes ou le gouvernement qui s’en 
chargent. 
Le rayon de collecte de ce5 fabriques est circonscrit au 
village pour les plus petites. Une partie de la production est 
redistribuee sur place, mais la majorite du riz transforme est 
transportee vers les villes les plus proches. Ainsi, le cas d’une 
fabrique de la region de Metro qui y commercialise prbs de 80 % 
de sa collecte. 
1.3.3) Les tres grosses tizeries : l’utilisation des techni- 
ques modernes. 
Le faible niveau de la production totale 
met pas l‘extension de telles unites, comme & 
optimale de traitement (de 25 h 40 Tonnes 
n’est utilisCe qu’aux moments de la recolte. 
devenant faible, elles cessent pratiquement 
de ces periodes. 
du Lampung ne per- 
Java, Leur capacit& 
de paddy par heure) 
L’approvisionnement 
toute activite hors 
Le proprietaire, en gCn8ral d’origine chinoise, finance en 
totalite un reseau de 20 & 30 “anak buah”, ses petits marchands 
collecteurs. Il  possbde des installations de sechage artificiel, 
20 fois plus rapides que le sechaga traditionnel au soleil. En 
etroite connexion avec ses coll8gues grossistes, i l  stocke le 




















paddy et le riz blanc et participe h l’approvisonnement des mar- 
ches rizicoles du Lampung et des autres provinces. 1 
1.4) Le grossiste chinois. 
I I 1  habite dans les grandes villes (Tanjung Karang, Teluk 
Betung, Kota Bumi, Metro, Prinqsewu) et fournit le capital neces- 
saire h 1’activitP marchande de tous ses agents collecteurs, 1 1  
distribue la production reçue dans les ipiceries de sa propre 
ville et a des contacts avec des grossistes d’autres regions 
deficitaires. 
Le tonnage traite peut être &lev&, jusqu’a 5.000 Tonnes de 
riz blanc par an. Au cours des annees 1970, annees de deficit ri- 
zicole chronique, les relations entre le BULOG et les grossistes 
etaient tras suivies : lors des importations, ces derniers cons- 
tituaient une voie de distribution particuliPrement efficace du 
riz vers les zones de consommation eloignees. 
Depuis cette periode, les conditions de commercialisation 
ont beaucoup Chang&. L’IndonCsie n’importe plus de rir 
officiellement, bien qu’en 1985, alors que le prix de gros du riz 
h Jakarta etait supcirieur au cours mondial (riz Bangkok CIF livre 
h Jakarta), le5 importations non enregistrees par les services 
statistiques indonesiens aient repris entre ces deux pays. De 
msme, le gouvernement a mis en place une politique cherchant b 
favoriser le secteur coopBratif plutôt que le secteur priv9. 
Le rôle des grossistes reste toutefois important, bien que 
leur fonction de distribution des importations ait disparue. Le 
grossiste a la capacitP financibre, et l’obligation de stocker le 
riz collect9 pour le diffuser r6quliPrement au cours de l’ann&e. 
Cela constitue plutôt un avantage, car le prix d’achat au moment 
de la r&colte est au plus bas et monte regulierement jusqu’au 
mois precedent la grande recolte de l’annee suivante, compensant 
les frais de stockage (pertes, frais financiers, cout d’opportu- 
nite de placement au taux du marcha). De plus, le marchand de 
gros possBde un reseau d’information et da connexion inter- 
provincial lui permettant d’intervenir rapidement sur des marchBs 
parfois tres eloignes. Ainsi, a NTT (Nusa Tenggara Timur,les îles 
de l’Est indonesien), en 1986, le BULOG avait pravu en fin d’an- 
nee un deficit de 6.000 Tonnes de riz, quantite qu’il avait stoc- 
kee A cette fin dans se5 hangars de Kupang, le capitale 
provinciale. Or, la flambBe des prix, resultante de la penurie 
attenduer n’eut pas lieu car 6 grossistes en riz au Sud de 
Sulawesi, & 1.200 Km de Kupang, ont pourvu la province d’une 
quantite analogue pendant cette même periode. De même, i l  est b 
peu pres certain que, lors des importations de rir thaï non enre- 
gistrees en 1985, certains grossistes aient participe h la dis- 
tribution vers les centres consommateurs deficitaires. 
Mais, toutes les relations avec le BULOG ne sont pas 
rompues. Ainsi, en fin de saison, celui-ci contrôle la vitesse 
d’augmentation du prix au consommateur en proposant du riz h in- 
tervalles raguliers h toute la distribution, donc aux grossistes. 
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Graphe 4.10 
EVOLUTION DU PRIX DU RIZ SUR 
t t o! 1975 ' 1977 ' 1979 1981 '1983 
Source: DOROSH. PERRY.1984 











































1.5) L’epicier local. 
Villageois ou citadin, i l  vend aux consommateurs de son 
quartier un assortiment de riz d’origines et de qualites 
differentes. Ses clients villageois, lorsqu’ils en ont les 
moyens, recherchent la qualite...et pr9fereront au rir Lampung 
des riz sundanais plus appetants, jusqu’A Rp. 40 plus chers par 
Kg. La difference de prix entre zones de production et zone de 
consommation est tres variable: 
- elle depasse rarement Rp. 50 /Kg entre le marche de Tan- 
jung Karang et les riteries de Metro. 
- elle atteint en zone de montagne (plantations cafeie?res) 
Rp. 300 /Kg, 200 Roupies Ctant reservees au seul transport A moto 
ou A dos d’homme. Ce qui porte le prix moyen du rit en 1987 de 
Rp. 280 /Kg A la ferme A Rp. 560 /Kg dans les villages monta- 
gnards isol9s. Convertis en Francsr le prix d’un Kilogramme de 
riz METRO est de FF 2,20 /Kg sur les plus hautes câmes...compare 
a FF 6,00 par Kg sur les rayonnages les plus bas de nos 
supermarchbs. 
2) LE MARCHE PUBLIC. 
2.1) Un schema de fonctionnement officiel trPs simple. 
Bien qu’elle soit en theorie plus simple, l’organisation de 
la commercialisation du riz via le marche public est particuli&- 
rement structur9e et codifiee. Le schema normal de fonctionnement 
est le suivant: 
- les KUD (Kooperasi Unit Desa ou coop&ratives villageoises) 
collectent le riz paddy de leurs adherents et des paysans compris 
dans leur perimetre de collecte. 
- elles le transforment en riz blanc et le transportent aux 
hangars du DOLOG (agence locale du BULOG, organisme inter- 
ministeriel d’intervention sur le marche des produits vivriers: 
riz, sucre) maïs et soja). 
- les frais de transport sont rembours& par le DOLOG aux 
cooperatives, selon un forfait cltabli au Kq de paddy collecte. Le 
DOLOG stocke ensuite le riz pour les nombreuses fonctions qu’il a 
a assurer. 
2.2) Les fonctions et responsabilites du BULOG, l’agence 
cent ral e. 
La fonction essentielle du BULOG consiste B intervenir sur 
le marche du riz afin de maintenir les prix au producteur et au 
consommateur A un niveau acceptable pour tous, grace au stockage 
d’une partie de la recolte. La politique de stockage vise plu- 
sieurs objectifs: 
1 )  offrir une reserve de securite en cas de penurie alimen- 
taire dans certaines regions indonesiennes (Nusa Tenggara Timur 
et Barat) lors des nombreuses catastrophes naturelles 
(secheresses, inondations, seismes et eruptions volcaniques). 
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Graphe 4.11 
EVOLUTION DU PRIX DU RIZ SUR LE MARCHE 
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Lorsque l’ampleur du daficit est trop importante, le BULOG a la 
capacite et le monopole des importations de riz et de leur dis- 
tribution via un systbme de cooparatives d’approvisionnement, re- 
groupant des petits epiciers citadins, ou via les grossistes im- 
pliquds dans le commerce inter-provincial. 
2) intervenir sur les prix d’achat et de revente dans la 
province msme, ou dans d’autres ragions indon&siannes afin de re- 
aliser l’intagration des marches des produits vivriers au niveau 
du pays, pour participer A la conservation de l’kquilibre socio- 
politique indonesien. 
Chaque annde, le BULOG definit un prix d’achat au producteur. 
En premiere saison 1987, i l  etait de Rp. 313 et 307 /Kg de riz 
blanc respectivement pour les KUD et les non-KUD (marchands 
, prives). En periode de racolte, lorsque les prix s’effondrent, ce 
prix plancher est destin6 b assurer le revenu du riziculteur. 
Lorsque ce mecanisme ne suffit pas, ou que le BULOG ne parvient 
pas b assurer un niveau de stock suffisant, i l  peut lancer des 
operations d’achats directs de paddy au paysan, par l’interme- 
diaire de “task forces” recrutdes localement. 
La politique de revente du riz vise a protager le consomma- 
teur de hausses excessives du p r i x  du rit. CI cet effet, en fin de 
saison, le BULOG teste le marche en faisant des offres r&pat&es 
de vente de son stock de rit de l’annae aux cooperatives d’appro- 
visionnement ou aux grossistes A un prix dit “prix d’objectif”. 
Au 20 Octobre 1987, i l  etait de Rp. 400 /Kg. Ce prix n’est gdna- 
ralement depasse par le prix du marche qu’en extrsme fin de 
saiso=, aux mois de Decembre et Janvier. 
3) fournir avec regularita la part en nature du salaire des 
fonctionnaires indondsiens. Elle peut être importante: un cadre- 
inghieur du MinistPre de la Transmigration perçoit par exemple 
Rp. 80.000 /mois en liquide et Rp. 40.000 -/mois en nature. Le 
prix de revente du DOLOG aux groupes budgetaires acheteurs 
(Ministkres, Forces Arm&es, grandes entreprises nationales) est 
fixe A Rp. 418 /Kg pour l’annee 1987. 
L’information necessaire A la rdalisation de cette politique 
d’intervention est recueillie sur le terrain par les agences re- 
gionales et depattementales. fiinsi, les relevas des prix au pro- 
ducteur et au consommateur et les estimations des stocks ditenus 
par les paysans permettent de daclencher et de coordonner les in- 
terventions du BULOG. 
Le dernier volet de l’activita du BULOG concerne l’aide au 
developpement, a la formation et A l’information dans le secteur 
des cooperatives. Achetant A l’aide de prix fixes des rit dont la 
qualita est fixee selon des standards precis (voir tableau 4.71, 
i l  aide A l’introduction de regles prkcises pour toutes les 
transactions commerciales de la filiere. De mSme, i l  dispense une 
formation de base aux responsables des KUD et favorise la commer- 
cialisation via les KUD par le biais d’une aide au transport. Ce 
qui porte,& Rp. 15 /Kg (5 % du prix total), l’avantage donne aux 
KUD par rapport aux marchands prives dans l’approvisionnement des 
DOLOG 
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Tableau 4.13-Comote de r&?sultat de la KUD TRIWIDODO (Kecamatan 
TRIMURJO) (Exercice 1985, taux de change: Rp. 125 /FF). 
................................................................ 
! Roupies. FF ! 
!Ventes de marchandises.............. 295.930.000 2.371.000! 
!Vente de services................... 6.875.000 55.200 ! 
! ! 
!TOTAL PRODUITS...................... 302.805.000 . 2.426.200! 
!Achats de riz aux paysans........... 281.000.000 2.255.800! 
!Coûts de fonctionnement............. 16.365.000 131.400! 
!Perte exceptionelle................. 515.000 4.100! 
! ! 
!TOTAL CHARGES....................... 297.880.000 2.391.300! 
................................................................ 













Roupies FF ! 
ACTIF FIXE............. 10.500.000 84.300 ! 
! 
STOCKS................. 2.200.000 17.700 ! 
! 
ACTIF CIRCULANT........ 125.000.000 1.003.500 ! 
(dont cr&dit en moyens ! 
de productions KUT (91.000.000) (738.500)! 
Kredit Usaha Tani ! 
aux paysans) ! 
TOTAL ACTIF............ 137.700.000 1.105.400 ! 
.................................................... 
! CAPITAUX PROPRES....... 15.000.000 120.400 ! 
! (dont capital social) (2.700.000) (21.700) ! 
! I 
! BENEFICE 1985.......... 4.900.000 39 . 300 ! 
! ! 
! DETTES LONG TERME...... 7.300.000 58.600 ! 
!TOTAL CAPITAUX PERMANENTS 27.200.000 218.400 ! 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 






















2.3) Les pratiques journalieres du march+ public. 
En realite, derriere ces objectifs, les rCalisations et pra- 
tiques du BULOG et des KUD sont differentes. Elles mettent le 
doigt sur les nombreux problefnes lies a la commercialisation des 
produits agricoles et b son contrôle par les autorites locales. 
2.3.1) KUD et DOLOG : un mariage de dCsargentCs cherchant b 
s'enrichir. 
2.3.1.1) Le cas du Lampung Tengah et du Lampung Selatan. 
Le problame principal d'une KUD est çon manque de ressources 
fi nanc i Pres : 
- pour investir en moyens de production. Les KUD possgdent 
rarement un decortiqueur de capacite suffisante pour traiter 
l'ensemble de leur collecte. Elles sous-traitent cette partie de 
leur travail, avec la perte de benefice que cela comporte. 
- pour acheter le riz au paysan. La BRJ (Bank Rakyat Indone- 
sia ou Banque populaire indonCsienne), equivalent du Credit 
Agricole, fournit des fonds pour la collecte, sous forme d'une 
autorisation de decouvert. Cette derni&re, "n&gocicle-" multileti- 
ralemsnt sur la base du contrat de livraison au DOLOG arrive sou- 
vent en retard... 
- pour prster A ses paysans dans le besoin & des taux 
acceptables. La pratique du prêt est frQquente sur le marche 
prive, elle se rdalise a des taux usuraires. 
Ce manque de ressources financieres s'explique par des pos- 
sibiliths de financement externes peu frequentes et souvent mal 
distribuCeS. Par exemple, dans la r&gion de Metro, une KUD bene- 
ficia en 1983 d'une subvention & la construction d'un hangar 
d'une capacite de 1.000 Tonnes (valeur 150 millions de Roupies). 
En 1987, la construction du hangar vient juste d'stre 
achev&e...alors que la KUD a fait faillite i l  y a daja deux ans. 
Par ailleurs, les possibilit$s de financement interne par 
les cooperateurs sont tres reduites. Le capital social versic? par 
les paysans b leur inscription s'eleve & Rp. 3.000-5.000 et la 
cotisation annuelle A Rp. 1.500 par an et par membre. A titre 
d'exemple, le compte de resultat et le bilan d'une KUD en activi- 
te de la region de Metro sont presentes dans les tableaux 4.13 et 
4.14. On remarquera que le capital social, somme des efforts de 
1.077 cooperateurss se montait au 31/12/85 a 2.500 Roupies par 
personnes - soit FF 20/paysan... 
Le troiçiame Probleme vient du BULOG lui m$mc. Au niveau 
national, i l  offre un prix d'achat superieur 8 celui du marche en 
premiare recolte, sans avoir la capacitk financiPre suffisante 
pour tenir ce prix. 1 1  "choisit" donc se5 fournisseurs... expli- 
quant en partie les apports irrkguliers des KUD au DOLOG, et 
l'impossibilite structurelle qu'elles ont de r+aliser des inves- 
tissements productifs a plus d'un an. 
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Tableau 4.15 -Apport de 3 KUD de la region de Metro au DOLOG de 
1984 8 1986. 
........................................................... 
! ( en Tonnes par an) 1984 1985 1986 ! 
! I 
! KUD de Braja Harjosari 0 1.500 3.500 ! 
! (Kecamatan de Way Jepara) ! 
! KUD de Way Mili 4 . 500 100 0 !  
! (Kecamatan de Labuhan Maringgai) ! 
! KUD d’Adipuro 0 1 .o00 200 ! 
! (Kecamatan de Trimurjo) ! ........................................................... 
Sources s enqustes ORSTOM 1987. 
I 1  s’en suit d’6tranqes pratiques et relations... Ainsi, le 
DOLOG ferme les yeux sur une pratique commune aux KUD eloignees 
de ses hangars de Metro, celles-ci achetent et font traiter leur 
rir de preference pres des hangars r&gionaux, hors de leur zone 
de collecte. Elles empochent ensuite le forfait transport 
complet, comme si elles avaient achemina le riz depuis leur siege 
social. Le benefice, qui e5t de Rp. 3 &i 4 /Kg de paddy est 
“redistribua” entre les intervenants. 
De &me, le DOLOG refuse de nombreux chargements pour des 
motifs de qualite insuffisante. 1 1  suffit en general de changer 
le chargement de camion, de rajouter une petite enveloppe (Rp. 
5.000 /camion) pour que le chargement soit accepte. Dans les cas 
ou le riz livre est de trop mauvaise qualita et presente un rif- 
que de deterioration &lev&, le DOLOG demande de retraiter le rit 
(lissage).,.ou d’augmenter l’enveloppe. 
A un niveau d’organisation encore plus elabora, de subtiles 
connexions peuvent s’installer avec le marcha priva. Un grossiste 
en riz, va faire acheter et transformer par ses agents du riz au 
moment de la recolte, h un prix plus bas que le prix DOLOG du 
paddy. I l  le vendra A credit b une KUD prete-nom, qui elle mSme 
le revendra au DOLOG local au prix plancher, plus haut que le 
prix du marcha du riz blanc. Le benefice supplementaire peut 5’6- 
lever A Rp. 30/kg de riz decortiquC9 et est Cquitablement partage 
par les participants...ce qui implique finalement que peu de pay- 
sans vendent leur riz aux prix plancher du BULOG. 
2.3.1.2) Le cas de5 rcSgions de Transmigration. 
Le rôle du BULOG ou des agences regionales DOLOG est peu de- 
veloppk dans ce5 ragions gCn&ralement isolees. Le commerce du r i r  
ast realise en majorit& par le secteur prive, qui assure l’ache- 
minement du riz sous forme de paddy vers les centres de consomma- 
tion souvent aloignas. Les contraintes specifiques 8 la commer- 
cialisation du riz des transmigrants s’ajoutent aux difficultPS 
deja citees. De plus, l’auto-consommation resta &levhe. Dans le 
meilleur des casl les paysans peuvent Commercialiser 100 A 200 Kg 
de paddy pour une production par exploitation de l’ordre de 650 
Kg. Ces faibles quantites sont variables d’une annee sur l’autre. 
Aussi, peu de KUD peuvent-elles fonctionner regulierement sur les 
centres de Transmigration et l’aide aux paysans se reduit cons- 
id&rablement h la fin de la pBriode d’installation par le MOT. 








Le transport reste le facteur limitant le plus important. 
Long, aleatoire, risque, i l  eleve le prix des moyens de produc- 
tion et grêve le prix du paddy pay6 au producteur. Les difficul- 
tes d’acheminement s’ajoutent au manque d’aide du gouvernement en 
matiere de commercialisation et jouent en defaveur des 
transmigrants. 
L’intervention du BULOG telle qu’elle se realise dans les 
regions où l’infrastructure est bien developpee ne semble pas 
souhaitable au niveau des sites de Transmigration. Une premiere 
etape, la consolidation et la maintenance de5 infrastructures 
doit Stre envisdgge en prioritd. D’autres solutions d’aide direc- 
te A la commercialisation pourront alors Stre mises en placa avec 
plus de profit pour les transmigrants et les autorit&. Elles 
doivent tenir compte des contraintes particuli&res A la produc- 
tion et a la commercialisation de ces regions defavorisees. 
2.3.2) L’inadCquation entre l’offre du BULOG et les besoins 
des fonctionnaires. 
D’aprPs de nombreux fonctionnaires interroges, le riz fourni 
par le BULOG a des qualites appetentes d&plorables, car i l  est 
stocke trop longtemps (en g&n&ral de 1 a 2 ans pour les contin- 
gents reserves aux groupes budgetaires). Aussi, le revendent-ils 
le plus souvent pour acheter du riz de meilleure qualit(?, ce 
qu’ils peuvent realiser de 2 manieres: 
- soit, apres avoir recup&r& leur riz BULOG, A leur Cpicier 
de quartier. Ils payent alor5 la difference entre les rit qu’ils 
&changent (au 20 Octobre 1987, le riz reçu par le RULOG &tait 
côte a Rp. 250 /Kg...contre Rp. 380 /Kg pour les riz de bonne 
qualite). 
- soit directement a l’entreprise sous-traitant@ qui realise 
pour le BULOG l’acheminement du rit de ses hangars -regionaux a 
ceux des groupes budgktaires, Le prix au 20/10/87 n’est plus que 
de Rp. 225 /Kq et dans ce cas, le riz ne passe mSme pas entrr les 
mains du fonctionnaire a qui i l  est normalement destine... 
2.3.3) Quelles explications? 
Elles se resument A une simple comparaison: le salaire d’un 
haut-fonctionnaire provincial est de Rp. 130.000 /mois, alors qua 
1e”chiffres d’affaires” du DOLOG METRO est de Rp. 1.400.000.000 
par mois. Le rapport est de 10.000 mois de salaira...Cette diffe- 
rence pousse nombre de fonctionnaires A travailler moins pour le 
bien public qu’a la recherche de revenus complementaires. A l’i- 
nefficacitd administrative qui en d&coule s’ajoute la lourdeur de 
sa structure. Les decisions sont particuliCrement centralis&es, 
prises au plus haut niveau, induisant de trbs nombreux retards 
dans leur realisation. 
Ainsi, Is DOLOG prbfectoral de Metro, cens4 travailler sur 
une zone produisant 350.000 Tonnes de riz/an et comptant 
1.400.000 habitants n’en collecte que 45 &I 50.000 Tonnes par an. 
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I 1  doit en referer 8 son agence provinciale de Teluk Betung: 
- pour realiser les pulverisations et fumigations de ses 
stocks. C’est une &quipe qui vient de Teluk Betung, 8 sa demande, 
avec tous les retards et pertes de stocks que cela implique. 
- pour les operations sur les marches locaux (“task forces“, 
ventes sp&ciales...), qui sont decidees b Jakarta pour chaque 
province, ce qui occasionne des retards dans leur rklisation. 
Enfin, certains reglements internes sont difficilement ap- 
plicables en toute ltbgalith. ainsi, au niveau des DOLOG 
d&partementaux, toute perte de stock est interdite, “dans les 
conditions normales de fonctionnement”...A charge d’arranger la 
situation lorsque l”’anormalit9” apparait. 
2.4) Conclusions. 
Malgre ces aspects negatifs, l’objectif de l’organisation de 
la filicire riz par le gouvernement est atteint puisque la produc- 
tion de riz a doubl& en 10 ans. La rhvolution verte a touche tou- 
te 1’1ndonhsie. Les KUD, malgrh leurs nombreux defautsr jouent 
leur rôle de relais dans le developpement rizicole et dans son 
financement. L’apparition de standards de qualith et de prix, 
grâce b l’action du BULOG, a commence A transformer les habitudes 
de la filicire. 
CSu niveau des prix, le BULOG a rbussi, sans intervention mo- 
nopolistique & conserver stable depuis 15 ans le rapport (prix 
pay& au paysan)/(prix au consommateur). Malgre les nombreux pro- 
blcimes & court terme &voquhs, la politique A long terme du gou- 
vernement et du BULOG en maticire sociale (conservation de l’&qui- 
libre national) et alimentaire a reussi. . 
Mais, A l’heure du changement de cabinet ministeriel (Mars 
1988), alors que 1’Indonhie se prepare pour IC REPELITCS U, se 
pose la question de la reddfinition des objectifs du BULOG. Cree 
pendant la periode trouble des annees 1950, sa fonction premiere 
etait l’approvisionnement regulier des fonctionnaires et de 
l’armde, premiers garants de la securite nationale. hujourd’hui, 
cette fonction n’a plus de raison d’ztre puisque la plupart de5 
fonctionnaires revendent la part en nature da leur salaire. 
FSinsi, le BULOG achete aux KUD le riz blanc Rp. 313 /Kg 9 le fat- 
ture Rp. 418 /Kq aux fonctionnaires...qui le vendront Rp. 225 
/Kg, c’est-A-dire moins cher que le prix d’achat au producteur 
qui est de Rp. 250 /Kg...Il serait nettement plus efficace d’un 
point de vue economique d’inteqrer cette aide alimentaire au sa- 
laire en espkces. 






















PRINCIPAUX PROBLEMES A LA PRODUCTION 
ET A LFI COMMERCIALISATION DU RIZ. 
1 )  PRODUCTION. 
Le riz est la premiere production agricole du Lampung par 
les surfaces occupees (390.000 ha dont 160.000 irrigues pour une 
superficie totale de 3.300.000 ha). Deux systhmcls de production 
du riz s’opposent dans la province, la culture intensive et la 
culture extensive dont le choix par le paysan depend en premier 
lieu de son environnement. 
Tableau 4.16 -Environnement et mode de culture du rit. 
............................................................. 
! Lampung Selatan Lampung Utara ! 
! Lampung Tengah ! 
! ! 
! Infrastructure developpee faiblement ! 
! (routes, irrigation] developpee ! 
! ! 
! Isolement des paysans peu important critique ! 
! ! 
! Pression dbmographique forte faible ! 
! ! 
! Conditions pedo- moyennement moyennement! 
! climatiques favorables favorables ! 
! ! 
! Type d’agriculture commerciale vivriere ! 
! ! 
! Type de commerce rbgulier, actif episodique ! 
! ! 
! Riziculture i rr igulce 9 pluviale, ! 
! intens i ve extensive ! ............................................................. 
Le paysan peut’commercialiser son riz de deux manihres, via 
la filiere publique (le BULOG achcfrte au Lampung 100.000 Tian) ou 
via la filiere p r i d e  (900.000 T/an). 
1.1) Conditions pedo-climatiques. 
Les rizihres sont en majorite situees dans la partie centra- 
le de la province. Les sols y sont peu fertiles, mais la conjonc- 
tion d’une bonne irrigation et d’un niveau de fertilisation ade- 
quat compense ce handicap. Dans les regions où l’irrigation ne 
peut Etre realis&e, la culture du riz est mal adapt&e @t les ren- 
dements bas. 
Le climat est humide (2.000 A 3.000 mm par an), ce qui ne 
favorise pas les operations de sechage et de transport du rit. La 
p&riode de sbcheresse (prbcipitations < 100 mm/mois) dure de Mai- 
Juin b Septembre-Octobre et rend ale?atoire une deuxi&me culture 
de riz dans l’annee en tone non irriguee. 
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1.2) Infrastructures. 
Apres Decembre 1985, date du dernier choc petrolier, le 
rythme de construction de grands projets d’irrigation a et& for- 
tement reduit. Les perspectives d’am&nagements de reseaux restent 
moroses, d’autant que leur rentabilite diminue avec la mise en 
production de zones de plus en plus marginales. 
L’ensemble du reseau routier est developpe dans les Kabupa- 
ten du Lampung Tengah et du Lampung Selatan et les principales 
villes bien desservies. Les temps de transport restent encore 
longs (vitesse de 45 Km/heure sur route nationale et de 25 
Km/heure sur route departementale). Le veritable probltme se pose 
, au niveau des pistes en terre permettant I’acces aux villages. 
Dans la partie Sud de la province, ces pistes font entre 5 et 10 
Km, alors qu’il faut compter 50 A 100 Km de pistes en terre pour 
rejoindre les sites de Transmigration du Nord du Lampung Utara. 
1.3) Niveau technique, formation. 
La filibre rit, grtce en partie au programme BIMAS, a connu 
un essor considerable depuis 1977. Le niveau technique des pay- 
sans s’est beaucoup &lev& dans les r&gions de Metro surtout et 
Pringsewur en temoignent les rendements obtenus aujourd’hui, 415 
& 8 Tonnes de paddy/ha, bien superieurs a la moyenne provinciale 
de 299 T/ha. Cette situation privil&gi&e ne doit pas faire ou- 
blier l’ensemble des petits producteurs de riz pluvial, pour les- 
quels l’utilisation intensive d’engrais ou de produits phyto- 
sanitaires n’est pas rentable car l’eau, premier facteur de ren- 
dement est en quantite limitante. 
1.4) Financement. 
L’effort de 1’Etat dans le financement de la production de 
riz est important. Les credits en moyens de production distribues 
et geres par les KUD, les investissements d’infrastructure 
(routes et irrigation), le soutien du prix de l’engrais (au 
01/12/1987, un Kg d’engrais valait Rp. 145, pour un coût de pro- 
duction de Rp. 300/Kg) ont permis le doublement de la production 
rizicole en 10 ans. 
2) COMMERCIALISATION. 
2.1) Transport. 
Le transport est le plus souvent organise par des entrepri- 
ses de transport privees. Les commergants louent les camions pour 
une destination determinae au forfait ou au Kg de matitire 
transport&e. Lorsque la region est bien desservie et densement 
peuplee, la loi du marche joue en faveur des demandeurs et les 
coûts de transport restent peu eleves (Rp. 0 9 1  0 9 1 3  par Km par- 
couru et par Kg transport&). A l’inverse, dans les rhgions 
isolees, le transport devient long, coûteux et risque surtout en 
saison des pluies. 



























Tableau 4.17 -Coûts de transport moyens de la capitale provincia- 
le vers les principales zones rizicoles du Lampung. 
................................................... 
! de Teluk Betung A Km Rp . /Kq ! 
! Pringsewu 45 5 ! 
! Kecamatan de Pringsewu 55 8 ! 
! Metro 50 5 ! 
! Kecamatan de Metro 60 8 ! 
! Wonosobo 105 15 ! 
! Kota Bumi 110 15 ! 
! Banjit 180 25 ! 
! Menqqala 125 18 ! 
! Wiralaga (Nord du 230 40 ! 
! Kecamatan de Mcsuji) ! 
! Krui 270 35 ! ................................................... 
Sources: enquêtes ORTSOM, 1987. 
2.2) Transformation. 
Le pre-sechage avant stockage du paddy A la ferme est un 
element determinant pour la qualite ulterieure du rit. Fr9quem- 
ment, le paysan ne peut pas realiser cette operation correc- 
tement. 11 stche le paddy sur des nattes posees a mtme Ia terre, 
n'ayant pas d'aire de stjchage en ciment. Les pluies &tant encore 
abondantes A cette periode, le secnage est souvent retarde de 
quelques jours et le paddy stock8 frais. La qualita du riz en est 
diminuee irreversiblement, les grains jaunissent, l'appetence et 
la resistance au stockage sont diminuees. 
Conjuguee h ces deux facteurs, la necessite d'une surveil- 
lance constante lors du sechage terminal avant decorticage rend 
cette operation delicate A rbaliser a la ferme. Aussi, la rizerie 
fait-elle toujours cette operation sur son aire de sechage 
c i mentCe * avec du personnel affecte en permanence a la 
survei 1 lance. 
Si le decorticage traditionnel se realise encore dans les 
regions isolees, où les quantites de riz produites restent 
faibles, les grandes regions rizicoles sont sur-equipees en 
riteries. Le decorticage des varietes IR semble poser des problt- 
mes aux riziers du Lampung, car le5 grains cassent facilement et 
la qualite du produit final en est diminuee. 
2.3) Stockage. 
Le stockage du paddy ne pose pas de problh" particuliers 
aux paysans ou au petit commerce. 11 suffit d'un endroit bien 
a&& et peu humide, l'enveloppe protegeant efficacement la graine 
des nuisibles. 
Le stockage du riz blanc est par contre plus d6licat et de- 
mande un certain nombre de moyens hors de portee des entreprises 
ayant peu de capitaux (hangar sain, surveillance constante, fumi- 
gations et aerations petiodiquas...). I l  est pratique par le BU- 
LOG et par les grorsites qui, avec les niveaux de prix actuels 
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realisent cette operation avec profit. Les coûts eleves 
(protection du riz, location d’un hangar, et interets sur les 
sommes empruntees. ..) et les pertes de rit expliquent une bonne 
partie de la difference de prix entre la periode de premiere re- 
colte et la fin de l’annee. 
2.4) Qualit& du riz. 
On distingue deux grands types de qualite de riz: 
- les varicites de riziere b haut rendement (IR, Cisadane), 
dont les qualites appetentes sont moyennes A bonnes et 
le prix au Kg peu &lev&. 
- et les variet& pluviales (paddy gogo)r A prix au kg &lev& 
et dont les qualitas organoleptiques sont excellentes. 
La variktcl majoritaire au Lampung est aujourd’hui l’IR, don- 
nant un pourcentage de “brokens” &leve (grains cassQs dont la 
longueur est infkrieure h 1/4 de la longueur normale). Le tri du 
riz est tres rare et ne concerne que des approvisionnements de 
qualitcl. L’introduction de standards de qualite pour le paddy et 
le riz par le BULOG n’empêche pas leur non-respect par les mar- 
chands en amont de la filiere. Les pourcentages d’humidite, de 
grains casscis ou color&s sont encore determines *‘A l’oeil“ au 
cours deç transactions, le manque de transparance favorisant plu- 
tôt les marchands par rapport aux paysans. 
2.5) Information. 
Les paysans sont çans aucun doute ceux qui ont le moins 
d’informations commerciales fiables 4t leur disposition dans la 
filiere. Plus gQnciralement, au cours d’une transaction 
commerciale, c’est l’intcrmediaire le plus important qui est 
favorise. Les standardç de qualit& du BULOG ne sont pas 
respectes, la vente se reduit souvent un rapport de force qui 
tourne au dCsavantage du plus petit, surtout si les quantites en 
jeu sont faibles par rapport A l’activitk du marchand le plus 
important. Les KUD ne remplissent pas leur rôle d’informateur 
privilegie des paysansr car, malgr+ les avantages donnes par le 
BULOG, elles ne peuvent respecter les standards. Le management 
des KUD reste un Probleme important, car les dirigeants n’y sont 
pas pr&par&s. 
Dans les regions rizicoles peuplees9 les paysans possedent 
au moins une source d’information fiable, une base de reference 
leur permettant d’argumenter, le prix du riz sur le marche local. 
Par contre, dans les regions isolees ou d&favoris&es, les produc- 
teurs n’ont pas le recours d’un march& local actif. 
2.6) Financement. 
L’administration indonksienne favorise depuis plusieurs an- 
nees l’essor du secteur cooperatif. A l’aide 8 la production s’a- 
joute une aide b la commercialisation donnant un avantage th&ori- 
que total de Rp. 15/Kg de-riz collecte par les KUD pour le BULOG. 
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nombreuses raisons (manque de moyens financiers das la cr6ation 
des KUD empechant l’acquisition de moyens de production propres 
(aire de sachage, dacortiqueut, hangar de stockage), retards dans 
le5 autorisations de dacouvert permettant de payer comptant les 
paysans, aides parfois mal distribuees ou arrivant en retard, 
contrats d’approvisionnement du BULOG irrkguliers d’une annee 5ur 
l’autre empschant une politique d’investissement Tbguliere des 
KUD) . 
Le financement du secteur prive se fait principalement par 
le secteur prive lui-mtme, m3me si dans la partie bien developpee 
de la province, la BRI ait ouverte de nombreuse agences villa- 
geoises. Si les trPs grosse entreprises ont la possibilite de 
s’adresser aux banques privees pour leur besoins financiers, 
* (investissements, credit de trCsorerie...) ce n’est pas le cas 
des petits commerçants sans assise financibre qui sont dans l’o- 
bligation de s’associer & un patron. Le Systeme de credit descen- 
dant qui en rbsulte est fragile et fonctionne gr3ce A la confian- 
ce reciproque des intervenants. 
3) ECONOMIE DË LA FILIERE. 
3.1) Prix. 
MSme si les prix du rit sont encore soumis & de fortes vd- 
riations saisoni&res, le gouvernement indonesien a reussi 8 main- 
tenir constant le rapport entre prix b la consommation et prix & 
la production depuis 15 ans. Une grande partje deç variations 
seisonniere du prix est due aux coûts de stockage du riz, en te- 
moigne le calcul suivant: 
























(Prix en Rp.) 
Prix en Avril: 
Prix en Dhcembre: 
Prix en Fbvrier: 
Mois d’immobilisation 
du stock: 
Coûts de stockage: 
Coûts du credit: 
(2,7 X par mois) 
Belnef ice: 
































Tabieau a9-CoÛts de corrercialisation dans la filibre riz 
(cf detail en Annexe **l. 
!4) Cas où le paysan stocke son paddy ! ! 
!avant de le vendre I la fabrique, sous ! ! 
!traite le decortiquage et vend lui-rc^re! ! 
!a un grossiste en riz. ! ! 
! ! ! 
! TOTAL DES COUTS ! 390.80 277.15 13.74 26.18 11.80 5.71 16.63 39.73 ! 
! (en % du prix au consorrateur) ! 185.8% 71.4X 3.5X 6.7X 2.8% 1.5% 4.3X 10.2X ! 
! ! ! ........................................................................................................................ 
Sources: enquPtes ORSTOH, 1987. 
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Mais, le stockage reste generalement un investissement bien 
remunBr&, A la condition qu’il n’y ait pas de devaluation comme 
cela s’est produit en Septembre 1986 (la rentabilite de l’inves- 
tissement de stockage de rit en 1986 tombe b -297 % par mois en 
US%). 
1 1  n’y a pas de Systeme de paiement a la qualite, malgr9 
l’existence des standards du BULOG pour les transactions du 
paddy. Toutefois, plus l’intermidiaire realise des transactions 
importantes, plus i l  determine precisement la qualite de ses 
achats. Le pourcentage d’humidite est determine grSce b des 
testeurs, le tri d’un echantillon de rit permettant de fixer le % 
de grains casses ou colores. 
L’efficacite de la filiere pour le paysan depend en premier 
lieu du degr& d’isolement de celui-ci. Le manque d’infrastructu- 
res routiPres et d’unit& de decortiquage oblige nombre de trans- 
migrants a vendre leur riz sous forme de paddy, ce qui en augmen- 
te le coût de transport ramena au Kg de riz blanc:. Aussi, leur 
part dans le prix final au consommateur ne depasse-t-elle pas 57 
%. 
Dans les regions mieux developpees (Lampung Tengah), le pay- 
san est plus avantagtl. Mais, bien qu’il ait le choix de vendre 
aux KUD ou au secteur prive (choix indiffkrents au niveau du prix 
de vente), i l  est souvent oblige de vendre a ce dernier qui le 
payera comptant. De plus, l’avantage que le paysan retirerait 
thCoriquement de la vente aux KUD est annule par une moins bonne 
efficacite economique de ce mode de commercialisation. 
Dans les regions tres proches des villes, les meilleures op- 
tions s’offrent au paysan, qui peut realiser le maximum d’opera- 
tions lui-même, avec l’espoir d’une bonne Tentabilite. En stoc- 
kant prealablement son paddy, en sous-traitant le decortiquage et 
en revendant lui-mgme le riz blanc sur les marches citadins, sa 
part peut s’&lever A 71 % du prix paye par le consommateur. 
L’efficacitt maximale pour le paysan est atteinte lorque 
celui-ci realise le maximum d’opkrations lui-mSme, d’air le deve- 
loppement des KUD permettant theoriquement de faire des $conomies 
d’echelle. Malheureusement, les structures collectives de type 
KUD paraissent mal adapt&?s, dans les circonstances actuelles, au 
transfert de ces economies d’bchelle aux producteurs en termes de 
prix a la production plus elevas. Si les relations avec le BULOG 
semblent positives dans le cadre de la formation technique, la 
commercialisation par la filiere publique desavantage le paysan. 
3.2) Developpement de la filiere. 
Deux approches complementaires peuvent @tre esquissees pour 
une riziculture actuellement b deux vitesses. 
L’aide a la riziculture intensive doit se concentrer sur la 
consolidation des resultats acquis au niveau de la production et 
de la commercialisation. L’amtllioration de la qualite par un sys- 
t h e  de prix peut Gtre mise en place, a la condition que la tril- 
le des KUD soit diminuee (actuellement 500 & 2000 membres) et que 
celles-ci puissent approvisionner le march+ privb. D’une pert, 
les problemes de gestion par les paysans? peu au courant de l’ad- 
ministration de grossas structures, deviendraient moins 
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complexes, D’autre part, les rapports avec le marche prive per- 
mettraient d’arriver &i une meilleure efficacitb de ces 
structures, donc a une augmentation de revenu des paysans. 
Les perspectives en matiere de prix internationaux du riz 
pour les 10 prochaines annees restent moroses pour les 
producteurs. eussi, serait-t-il delicat d’axer la politique de 
developpement des zones isol+as sur les seules cultures vivrikres 
et sur le riz en particulier. Mais, l’intensification de la 
culture, ainsi que l’amelioration du commerce rizicole y sont 
souhaitables, afin d’assurer l’auto-suffisance et d’augmenter les 
revenus des paysans de ces regions encore peu dgveloppees. 
La reorientation des objectifs du BULOG (diminution de l’ap- 
provisionnement des groupes budgetaires et de la part du traite- 
ment versbe en nature) paraît a moyen terme inevitable, avec le 
risque de reorientation de son personnel vers d’autres secteurs 
administratifs. Nombre de ces fonctionnaires ont une connaissance 
de la commercialisation du r i z  qui ne doit pas Stre perdue. Une 
partie des ressources humaines de cet organisme, posskdant les 
compbtences techniques necessaires, pourrait voir reorienter ses 
fonctions vers ces nouveaux objectifs. D’una part, une fraction 
du budget du BULOG pourrait être raallouee au developpement riri- 
cole des regions pratiquant la riziculture pluviale et plus par- 
ticulikement de Transmigration. Maisr pas plus que dans les r&- 
gions rizicoles dCvelopp&es, les conditions de production at de 
commercialisation ne se prêtent au mode d’organisation pratique 
aujourd’hui entre les KUD et les DOLOG dans les regions les mieux 
dbveloppbes. Certains aspects doivent ftre adaptes. 
L’aide b la riziculture pluviale doit d’abord s’attacher a 
l’augmentation de la production dans les regions d&favorisecs. 
L’amelioration des infrasructures, la recherche en selection de 
varibtes locales tamblioration des rendements et de la qualite) 
et la mise au point de Systemes de production specifiques sont 
les moyens prioritaires d’une telle politique. L’aide a la com- 
mercialisation par des groupes de paysanç de taille reduite 
(groupes de base de 20 a 25 personnes), rhaliske par de nouvelles 
formes de credit pour les petits investissements ntkcbssaires B 
une bonne transformation du paddy (aires de sethage, 
dbcortiqueuts, hangars de stockage, testeurs d’humiditb et balan- 
ces en quantite suffisante) et de contrats avac les opbrateurs 
prives (de transport, d’achat groupe de moyens de production...), 
doit aboutir a la vente au march& prive grace a des contrats 
d’approvisonnement de grossistes en rit specialises dans les va- 
rietas pluviales appetentes. 
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Schema 5.1 
LA COMMERCIALISATION DU MCINIOC: 
COMPETITION ENTRE ALIMENTATION 
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:=b : Fi lihe internationale 
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LA COMMERCIALISATION DU MANIOC. 







Le manioc, reserve aux plus mauvaises terres, est tres rare- 
ment cultive seul au Lampung. En effet, i l  immobiliserait une 
parcelle pendant une dur$e beaucoup trop longue, car la durde de 
son cycle est de 8 A 10 mois, entre les dates de plantation et de 
recolte. C'est pourquoi i l  est associ$ B d'autres cultures 
vivrihres, riz pluvial et maïs dans un Systeme traditionnel de 
culture javanais appel9 "Tumpang Sahri" et parfois A des cultures 
l&gumiCres. 
Les conditions precises de la production du manioc sont dif- 
ficiles a apprehender, i l  est delicat de connaître avec precision 
le niveau d'utilisation des moyens de production spCcifiques B la 
culture du manioc dans le syst+me "Tumpang Sahri". 
Les grandes caracteristiques de la culture dans la province 
de Lampung peuvent quand même être degagbes (voir tableau 5.2): 
- le manioc est le plus souvent aseocie une autre culture 
en grande surface (50 A 100 ares). Les rendements sont alors de 1 
a 2 Tonnes de manioc frais par hectare dans le systFme "Tumpang 
Sahri", ce qui correspond a un rendement en manioc seul de 4 a 8 
Tonnes par ha. Le niveau de fertilisation est faible et les va- 
rietes utilisees peu productives. Dans les centres de Transmigra- 
tion oÙ les sols sont particuli&rement pauvres (pH tres acide, de 
l'ordre de 4.00 B 5.00, sols lessives de leurs elements mineraux 
nutritifs et souvent sableux, taux d'Aluminium trbs eleve...), 
une fois la faible reserve organique +puis&e par deux ans de cul- 
ture de riz ou de maïs, seul le manioc peut se developper et per- 
mettre aux familles de transmigrants de subsister. Dans ces con- 
ditions extrêmes, l'agriculture pratiquee est toute ernti&re tour- 
nee vers laatsubsistance et les revenus degages par la commercir- 
lisation des surplus de manioc restent faibles. 
- dans les jardins autour des maisons ("pekarangan"), les 
rendements peuvent facilement être doubles, même avec des varie- 
tes locales peu productives. La fertilisation est assuree par les 
dechetç menagers. Les surfaces plant+es sont faibles (5 A 20 
ares). Dans ces "pekarangan", le nombre d'especes vegetales est 
tres aleve: y cohabitent de nombreuses espbces fruitieree comme 
le rambutan, le papayer, le manguier, le cafeierr le cacaoyer... 
et des especes annuelles comme le maïs, le sojar et les leghes. 
Le modele de culture intensive du manioc dans les 
"pekarangan" est pluç rentable b la fois sur le plan economique 
et sur le plan nutritionnel que le modkle d'exploitation agricole 
d'installation (CPPV) de culture associbe riz/maïs/manioc. Le 
risque financier pris par le paysan (investissement initial en 
moyens d e  production) est plus faible et les besoins annuels en 
manioc assures par l'bquivalent de 5 journees de travail par 
seulement. 
Toutefois, dans une perspective de dheloppement de la cul- 
ture du manioc dans les centres Transmigration, le troisiame mo- 
dele pr+sentb dans le tableau 5.2 (colonne "manioc intensif, 
cultivb seul sur 0,s ha") permet de degager un retour a l'inves- - page 89 - 
Tableau 5.2-Retour A l'investissement et rentabilitk (Rp./jour de travail) 
de trois modPles de culture du manioc sur les centres de Transmigration. 
................................................................................... 
! !ModPle extensif, Modele intensif Modele intensif ! 
! !association avec "pekaranqan" (0,5 ha de ! 
! !riz et mais manioc seul) ! 
!Rendement (Tonnes/ha) ! 4 12 15 ! 
! ! ! 
!Surface plantee (en ares ! 25 5 50 ! 
!d'&quivalent manioc seul) ! ! 
! ! ! 
!Production totale (Tonnes) ! 1.5 0.6 I 7.5 ! 
! ! ! 
!Auto-consommation annuelle ! 0.35 0.35 0.35 ! 
................................................................................... 
!(Tonnes par famille) ! ! ................................................................................... 
!SURPLUS COMMERCIALISABLE ! 1.15 0.25 7.15 ! 
! ! ! 
!Recettes des ventes (prix ! ! 
!du manioc: Rp. 35 /Kg) ! 40250 8750 250250 1 
!Charges totales (Roupies) ! 52325 12290 137900 ! 
! ! ! 
!Travail familial ! 32000 8000 80000 ! 
! Engra i s ! 4375 1500 30000 ! 
!Coûts financiers ! 6250 1250 12500 ! 
!Amortissement terrain ! 7700 1540 15400 ! 
................................................................................... 
(l)=(Recettes des ventes)-(Charges totales) 
(2)=((Charges totales)+(Poste Travail))/(Nombre de journees travaillees) 
(3)=((2)+(Auto-~onsommation (en Rp.)))/(Nombre de journees travaillees) 
Tableau 5.3-Donnees du modele. 
!Prix du manioc (Rp./Kg) ! 35 35 35 ! 
! ! ! 
!Nombre de journees de travail ! ! 
!(hommes-an par ha) ! 00 100 100 ! 
! ! ! 
!Salaire journalier (Rp.) ! 1400 1400 1600 ! 
! ! ! 
!Prix du Kg d'engrais (en Rp.) ! 150 150 150 ! 
! ! ! 
!Dose d'engrais (Kg/ha) ! 170 200 400 ! 
! ! ! 
!Charges financieres (Rp./ha) ! 25000 25000 25000 ! 
! ! ! 
!Coût d'achat de la terre ! 6 16000 6 16000 6 14000 ! 
! (Rp./ha) ! ! 
! ! ! 
20 ! 
! 
!Periode d'amortissement de la ! 20 20 
!terre (en annees) ! ................................................................................... - page 90 - 






















t i ssemen initial eleve, même en ayant pris comme prix du manioc 
frais une prevision basse pour les 5 b 10 annees A venir (US$ 21 
par Tonne). 
Le d+veloppement contrôle de la culture du manioc dans les 
regions d’accueil de la Transmigration repond finalement A plu- 
sieurs objectifs pour le paysan: 
- i l  permet d’assurer la subsistance des transmigrants car 
i l  repond mieux que les autres cultures vivrieres aux 
conditions agro-climatiques difficiles des zones 
marginales. 
- la situation dCmographique actuelle (croissance annuelle 
de 290 X pour l’ensemble de l’archipel) impose d’assoir 
l’auto-suffisance alimentaire du pays sur d’autres cul- 
tures que le riz. 
- i l  existe enfin des possíbilitis d’Ccoulement des exca 
dents de manioc 4 l’exportation. Las accords du GATT 
regissant l’approvisionnement de la CEE par les princi- 
paux pays producteurs prevoient un quota annuel pour 
l’Indon&sie qui n’a jamai5 pu @tre acquitta. 
Alors que la tecolte du manioc sur les petites surfaces est 
faite petit B petit, au fur et A mesure des besoins de la 
famille, elle est ggneralement confiee au “Penimbang Hasil Bumi”, 
litteralement peseur de recolte, ou recoltant lorsque le5 surfa- 
ces çont plus grandes. Au moment de la rBcolte, qui a lieu en 
Août-Septembre au Lampung, le manioc est la seule plante encore 
en parcelle. 
2) LE “PENIMBANG HASIL BUMI”, ou r6coltant. 
Paradoxalement, c’est lorsque le prix du manioc est le plus 
bas que cet intermediaire travaille le plus...ce qui diminue @n- 
core plus le revenu du paysan. La rentabilite de l’arrachage de- 
venant plus faible, celui-ci estime plus profitable de rechercher 
d’autres revenus plutôt que de recolter lui-même. 
Cette situation se renforce par la conjonction de la situa- 
tion financiere et de plusieurs caracteristiques de la mentalita 
javanaise face A l’argent, difficilement explicables selon les 
standards europiens. Les paysans n’ont pas de trasorerier et vi- 
vent &i credit, dans l’attente de la recolte suivante. Aussi, la 
pression devient-elle forte quand le “Penimbang Hasil Bumi” pro- 
pose Rp. 400.000 “cash” en une seule fois...m&ne si la produc- 
tion en vaut 800.000 ! Le remboursement des dettes, la scolarisa- 
tion des enfants et les evanements familiaux exceptionnels obli- 
gent même parfois ces paysans A vendre leur recolte 2 & 4 mois 
avant la moisson, poussant A l’extr@me ce mecanisme de credit 
usura i re. 
De plus, le paysan indonesien consid&re peu certains travaux 
agricoles, que ce soit pour des raisons personnelles, sociales ou 
Bconomiques. Ainsi, l’exemple de riziculteurs preferant dasherber 
leur ritiere A la perfection plutôt que de recolter leur manioc. 
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Enfin, b ces raisons vari&es se surimpose un ideal de reus- 
site sociale tres rapandu dans l'archipel. Un paysan indonesien a 
reussi au niveau villageois lorsqu'il degage suffisamment de re- 
venus pour faire faire son travail par un autre. LA encore, i l  
vaut mieux toucher la moiti& de son dÛ...plutÔt que de travailler 
durement pour l'obtenir en totalite. 
Le recoltant dirige en general une &quipe de 4 A 6 ouvriers 
par chantier, qui sont payCs au poids recolt&. Le prix est fixe 
avant racolte apr& accord mutuel sur le site. Pour se faire un 
idee du rendement de la parcelle, le ri,coltant estime '*A l'oeil" 
la surface plantee, la densite de pieds, l'atat des plants, la 
taille des tubercules etant jug6e apras arrachage de 4 ou 5 
pieds. Ce type de transaction reste encore frequent dans le monde 
* agricole indoni,sien, surtout pour la vente du produit des arbres 
fruitiers oÙ le prix est alors fixe b l'arbre. Ce Systeme, bien 
qu'approximatif, laisse un avantage certain au recoltant, car i l  
lui est facile de sous-estimer la quantite achetee au paysan. 
La deuxiPme fonction du recoltant est le transport du champ 
du paysan B la fabrique qui utilisera le manioc, soit pour fabri- 
quer des "gaplek" (le manioc est pele, coup& en deux dans le sens 
de la longueur et seche au soleil jusqu'b un pourcentage d'humi- 
dite de 12 A 13 %) ou du tapioca (apr&ã avoir et& pele, broye, le 
manioc est secha au soleil et r+duit en une farine blanche). 
Alors que le paysan fabrique parfois lui-&me des "gaplek", 
i l  livre toujours le manioc frais aux fabriques de tapioca. 
3 1 LA FABRIQUE DE "GAPLEK". 
. .. 
Tres rustiques, ces entreprises utilisent une main-d'oeuvre 
temporaire compos&@ de femmes et d'enfants pbur 1'9plucbage et le 
decoupage des tubercules. La capacite de traitement est de 10 
sacs de manioc frais, d'environ 80 Kg chacun par jour et par 
personne. Le travail est.r&mun&rh b la piece, Rp. 2 /Kg pour l'e- 
pluchage et le dkoupage. Gpsont les hommes qui realisent la ma- 
nutention et le portage des sacs (Rp. l /Kg). 
.. 
Le patron de la fabrique et ses journaliers traitent avec 
peu d'attention les "gaplek" qu'ils produisent. Ceci tient a une 
raison principale. Ce produit n'est pas consomme au village par 
la famille et le5 voisins, mais i l  est destin+ h etre exporte, 
puis retrait& en Europe selon les besoins des industries de l'a- 
limentation animale. 
4) LES INDUSTRIES DE LA TRANSFORMATION DU MANIOC. 
Les deux dernieres d6valuations (Mars 1983 et Septembre 
1986) ont multiplie par deux le prix du manioc a l'exportationr 
modifiant 1'6quilibre dans la filiere entre les entreprises de 
pelletisation et les grosses unites modernes de tapioca. Un dou- 
ble mouvement de ces industries concurrentes debute b cette pcl- 
riode et se continue encore aujourd'hui. 
Le nombre de pelletiseurs a crû des la devaluation de Mars 
1983, la capaciti, de production passant en 4 ans de 4 a 13 
unites. Ces usines sous-traitent le sechage en "gaplek" dans les 






















concentrees h Telt k Betung, le coût du transport par Kg de pro- 
duit intermediaire (“gaplek“) ou final (pellets) &tant le même 
(“gaplek” et pellets ont sensiblement la mTme densite). 
4 l’inverse, les fabriques de tapioca se sont redeployees 
dans les zones de production et l’on assiste A un phenomene de 
concentration dans ce secteur. Depuis 1983, 5 unites de grosse 
capacitB (750 Tonnes de manioc frais par jout) sont entrees en 
phase de production ou sur le point de l’stre dans la partie 
Centre-Nord du Lampung (ragion de Way Jepara, Sukadana, Menggala 
et Terbanqgi Besar). En effet, ces 2 derniares devaluations ont 
provoqug une hausse du coût de la matiere premike, le manioc 
frais. Cette hausse n’a pu Sstre entierement reperCutee sur le 
prix de la farine de tapioca, dont le prix reste determine au ni- 
veau national car celle-ci est en grande majorit& consommBe en 
Indonesie. I 1  s’en est suivi une baisse de la comp6titivitC des 
petites unites locales (25-50 Tonnes par jour) au profit des 
grosses unites amortissant leurs charges sur de plus grands 
volumes, 
4.3) Les fabriques de tapioca. 
La situation des unites de transformation du manioc pour 
l’alimentation humaine est tr&s contrastae entre l@s vieilles 
unites (age 20 ans, production de 5 a 10 Tonnes de farine par 
jour, sechage au soleil d’une duree minimale de 4 jours) obligees 
de fermer pendant les 6 mois de la saison des pluies et les gror- 
ses unites modernes sbchant en une heure pres de 20 Tonnes d e  
farine. 
Pour toutes ces fabriques, la pleine saison correspond A la 
periode de recolte, de Juin A Septembre (maximum en 4oÛt). Les 
conditions d’approvisionnement sont trQs irregulitkres d’une annee 
sur l’autre (des crises de surproduction cycliques, comme en 1984 
où le niveau des prix d9courage la production alternent avec de5 
phases de faible production et de prix &leves, comme en 1986 et 
1987). 
A terme, i l  semble cependant que la filiPre tapioca evoluera 
comme suit. Suite h l’apparition au sein mGme des zones de pro- 
duction de grosses unitCs, les petites fabriques y disparaîtront 
progressivement. Leurs proprietaires se dCplaceront vers de5 re- 
gions plus reculees, nouvellement conquises sur la forst ou les 
friches par les programmes de Transmigration nationale et locale 
et par les mouvements de migrations spontanees qui las accompa- 
gnent (Mesuji et Menggala pour le Lampung). Des que ces entrepre- 
neurs se reinstallent, ils induisent dans ces rc?gions une augmen- 
tation de la production de manioc, car celui-ci peut enfin être 
commercialise. 
Le rôle de ces petites fabriques s’&claire. Beucoup plus 
flexibles que les grosses unites, elles conservent une grande ef- 
ficacitk dans les fronts pionniers aux conditions de production 
et de commercialisation encore fragiles (faible production par 
exploitation, forte auto-consommation, manque d’infrastructures 
rendant difficile toute communication 4 B 6 mois par an). 
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1 )  Broyage mécanique des- 
"gaplek" en chips 
Schema 5.4 
SCHEMA DE FABRICATION DES CHIPS ET PELLETS 
DE MANIOC DESTINES A L'EXPORTATION: 
2) Pressage des chips 
B la vapeur d'eau. 
3) Triage et ensachage. 
9 
P 
I H: "hammermills", ou broyeurs 5 couteaux. 
PV: presses B vapeur. 
US : Unités de séchage et de refroidis- 
sement par,ventiletion des ellets. 
en deux et seché au soleil 5 16-20 % 




















4.2) Les unitCs de pelletisation du manioc. 
Le manioc indon&sien posskde plusieurs avantages competitifs 
par rapport au manioc de Thaïlande. Sa qualitb intrinskque est 
meilleure, le taux d’acide cyanhydrique moins eleva et le pour- 
centage d’amidon sup&-ieur, du fait de l’utilisation de varietes 
presque exclusivement douces. 
De plus, la position geographique de 1’Indonesie (climat 
d’hCmisphPre Sud) donne A son manioc une avance considerable sur 
leç exptlditions thaï, ce qui lui permet d’être vendu a deç tarifs 
eleves en debut de saison, c’est-h-dire en Octobre et Novembre. 
Cette avance est toutefois rtlduite par la mauvaise qualit& 
des produits intermediaires et finaux (”gaplek“, chips et 
pellets), notamment dans les rtlgions nouvellement miseç en valeur 
comme le Lampung. Ceci est non seulement dû au climat de la 
region9 plus pluvieux qu’a Java, mais aussi h l’explosion de la 
filiere depuis 1983. Depuis cette date, le nombre d’unith de 
pelletisation est pass& de 4 13, principalement par la crtlation 
de petites entreprises. 
La structure gPntlrale du contrôle des exportations par l’ad- 
ministration indonesienne, qui çera decrite plus en detail dans 
la partie sur le cafe se retrouve aussi dans la filiere manioc. 
Les producteurs-exportateurs indonesiens sont regroupes au niveau 
d’une association, 1’ASPEMTI (Asosiasi Produsen dan Exportir Ma- 
kanan Ternak Indonesia ou association des producteurs exporta- 
teurç indonesiens d’aliments pour animaux).et obligatoirement af- 
fectes h l’un des 3 groupes de production: Dharmala, Ometraco- 
Japfa et Surmadaya. 
I 
Le proc&d& de fabrication des chips ou des pellets est par- 
ticulierement simple (cf schema 5.4): 
- i l  s’agit, pour les chips, d’un broyage mtlcanique leger 
(autrefois fait h la main) des “gaplek“ en morceaux de 3 h 4 cm 
de diametre. 
- pour les pellets, i l  suffit de concasser ces chips, de les 
presser b la vapeur d’eau h travers un filtre dont les trous ont 
un diametre de 7 h 10 mm et de les sCcher’h 12-13 X d’humiditC. 
Le coût de fabrication des chips est, de ce fait, inferieur 
h celui des pellets : Rp. 25 /Kg contre Rp. 36 /Kg pour les 
chips. Le passage de la production de pellets A celle de chips 
dkpend du b&n&fice que peuvent en tirer les transformateurs et 
les importateurs. I 1  est fonction des coûts de fabrication, de la 
durabilittl relative des pellets par rapport aux chips 
(respectivement 4 et 1,s mois) et de la difference de coût du 
fret entre chips et pelletç (un cargo peut transporter 20 X de 
pellets en plus pour un même volume, ce qui augmente d’autant le 
prix du transport deç chips par rapport aux pellets). Depuis Août 
1987, les exportateurs de manioc fabriquent exclusivement des 
chipç. En effet, la diffkrence entre les prix des chips et des 
pellets est devenue tres faible sur le marche mondial, elle n’at- 
teint plus que US% 5 par Tonne au 01/11/87 (leut prix Ctant res- 
pectivement de USS 120 et 125 par Tonne), 






















La ru& de 1983 sur le manioc a attire, aux cÔtCs des grands 
importateurs allemands et hollandais classiques, tels Peter 
Cremmer, Toepfer et Gutz, plusieurs groupes japonais dont Mitsui, 
Itoh et Mitsubishi. Cela ne s’est pas fait sans problPmes dans ce 
marche daja tres satura. Les grands groupes voulant s’inserer, 
obliges d’acheter & tout prix, se fournissaient les premiPres 
fois chez qui voulait bien leur vendre du manioc...Certains fa- 
bricants indonesiens, ravis de l’aubaine ont fourni des marchan- 
dises dont la qualita au dapart semblait correcte. Avant que le 
manioc n’arrive b destination, c’est-&-dire que l’importateur se 
soit rendu compte qu’il se faisait rouler, l’affaire &tait 
reglee. L’exportateur malhonnête avait d4jb touch& 80 % du mon- 
tant de la transaction, via la Lettre de Change...laissant l’im- 
portateur s’apercevoir b l’arrivee que l’ensemble du chargement, 
’ degrade et inutilisable, valait largement moins que les 80 % 
avances. 
La fraude, techniquement simple, se pratique encore 
aujourd’hui. Le chargement (frCquemment des chips) est soigneuse- 
ment recouvert de cendres par le fabricant9 l’extarieur du chips 
ayant uh taux d’humidite de 12-13 % alors que l’interieur est 
encore a 30 % . Ce traitement conserve au chips un aspect exte- 
rieur “normal“ A l’embarquement. La partie 5e joue diffaremment 
au debarquement en Europe, l’ensemble de la c,argaison arrive com- 
pletement pourri, et est automatiquement declare inapte & toute 
utilisation. 
Juou’en 1983, les importateurs europCens participaient, sous 
forme de “joint-ventures” A la transformation du manioc en 
pellets. Depuis cette date, chaque acteur s’est repli& sur sa po- 
sition de force, la compCtition &tant devenue tr+s vive. Les 
groupes d’importateurs se sont retiras de la transformation pro- 
prement dite du manioc en chips et pellets, ~ operation demandant 
peu de technologie et tres facilement copiable, d’autant que la 
legislation sur la protection de la propriet& industrielle est 
inexistante en Indonesie. Ils achetent aujourd’hui le produit 
deja prSt, sur la base FOB (Free On Board), b Teluk Betung et or- 
ganisent son acheminement vers l’Europe. 
Les pclletiseurs-exportateurs b&n&ficient d’une tres bonne 
implantation sur place, de connexions atroites avec les autoritas 
et de coûts de fonctionnement beaucoup moins &leves que les fir- 
mes europeennes. Mais, même le plus grand de ces groupes, 
Dharmala, qui exporte 200.000 Tonnes de manioc par an, n’a pa5 
une taille suffisante pour obtenir des conditions de frêt suffi- 
samment competitives, au mieux US$ 30 /Tonne de manioc de Teluk 
Betung b Rotterdam. 
Aussi laissent-ils cette ttche aux grands groupes importa- 
teurs preCedemment citas, qui ont de nombreuses activitas compla- 
mentaires en Asie du Sud-Est (commerce de melassa, d’huile de 
palme, de coprah, de tourteaux d’enveloppe de rit...entre la 
Thaïlande, I’Indonisie, les Philippines, Taiwan, Singapour, 
l’Europe, les Etats-Unis et le Japon), Ces derniers peuvent 
abaisser le coût unitaire du transport de Teluk Betung Ci Rotter- 
dam b US% 20-25 /Tonne, en chartarisant les cargos sur de longues 
periodes de l’annee. 
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Tableau 5.5-Standardç d e  qualite du manioc a l’export souç forme 
d e  pelletç. 
AUTRES CRITERES: absence de pesticides (HCH, DDT, ALDRIN). 
Maximum Aflatoxine B1 = 0,2 mg /Kg. 
Maximum Acide cyanhydrique = 50 mg /Kg. 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 





































Malgr& de nombreux progrPs, le marche du manioc n’est pas 
stabilis& au Lampung et A Sumatra en grlneral. Un exemple signifi- 
catif est donne par l’etude de l’origine de la production traitee 
& Teluk Betung en 1986 et 1987. Pour la deuxiCme annee consecu- 
tive, des chargements de “gaplek” ont &tb expadibs par camion de 
Baturaja (province de Sumatra Selatan), de Benqkulu, de Jambi et 
de Riau vers Teluk Betung. Ces rcigions accueillent de nombreux 
transmigrants, qui cultivent tous du manioc et i l  n’y a pas d’u- 
nitci de trançformation dans ce5 regions. # Palembang9 la cause 
semble être l’hloignement “relatif” des routes habituelles de 
commercialisation, a Bengkulu et Dumai (Riau), le Probleme tient 
plus au manque d’installations portuaires. Mais, l’action indivi- 
duelle tient aussi sa place dans 1’instabilitC du march&. L’hypo- 
these d’une action concertee des quelques grands groupes de 1’6- 
poque pour maintenir les prix au plus bas en 1983 et 1984 n’est 
pas a rejeter. # partir de 1986, cette situation de monopole h 
Teluk Betung dans la fixation du prix du manioc est devenue plus 
difficile a tenir, du fait de l’entrcie en compCtition de nouveaux 
participants. 
Conjonction de ces deux facteurç9 le prix du manioc (ramene 
au Kilogramme de manioc frais) est pay& au producteur de Riau 
(transport par camion de5 “gaplek”: Rp. 50 /Kg de Dumai a Teluk 
Betung) de Rp. 30 A 35 par Kg, c’est-&-dire 3 fois plus qu’il y 
a 3 ans danç la region de Metro (Lampung Tengah), A 60 Km de Te- 
luk Betung... 
5) LES GROS 1M;’JRTATEURS EUROPEENS. 
Achetant aujourd’hui chips et pellets sur la base FOB, les 
conditions de paiement pratiquees par les importateurs sont ca- 
racteristiques de5 risques qu’ils encourent A cause de pratiques 
parfois malhonnêtes de certains exportateurs et de l’extrême 
”volatilitC“ du produit (la perte lors du transport &n cargo peut 
atteindre 5 A 7 % de poids). Si le prix d’achat est fix& avant 
expkdition sur la base du standard de qualit& No 3 (cf tableau 
5.5), le montant exact de la transaction est defini’& l’arrivee 
au port en Europe, où la qualite et la quantite du chargement 
sont mesurees avec precision. 
La qualite du manioc indonhsien est parfois si mauvaise que 
certains importateurs refusent de s’approvisionner pendant des 
prlriodes longues, ain5i du groupe Peter Cremmer, qui a “boycott&” 
le marche du manioc de Teluk Betunq pendant 4 mois en 1986. 
Aussi, la surveillance des exportationç esst relativement serrae, 
aussi bien par l’administration que par les importateurs. Comme 
pour de nombreux produits agricoleç d’exportation, le PPMB 
(Center for Quality Control and Testing), agence du Minist&@ du 
Commerce, contrôle la qualite des pellets et dalivre une autori- 
sation d’exporter. De mSmel les grands acheteurs +hangers ont 
deç agents sur place et payent des contrGleurs agrQes par le gou- 
vernement indonesien (ainsi la soci&t& nationale PT SUCOFINDO, 
joint-venture avec la SGS ou Soci&t& Genrlrale de Surveillance). 
autrefois presents sous forme de joint-ventures pour les 
groupes les plus anciennement implantes, il5 se Sont progressive- 
ment retircis de la pelletisation du manioc & partir de 1983, la 
technologie &tant trop facile & copier et leurs coûtç de produc- 
tion eleves. 1 1  faut en effet produire plus de 145.000 Tonnes de 
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manioc par an pour ramener le coût d’un expatrie et d e  sa famille 
A moins de 1 Roupie par Kg exporte, ce qui represente 095 X du 
prix total du manioc FOB A Teluk Betung. 
Une des bases de la confiance entre importateurs europeens 
et exportateurs indonesiens est la quantite et la qualitb des in- 
formations qu’ils echangent. Par t&l&fax (telecopie), chaque 
agent d’importateur reçoit un compte-rendu d e  march6 journalier 
de 5 A 10 pages, et en communique les grandes tendances h se5 5 
ou 6 fournisseurs attitrrls. La liaison est bi-journaliare a par- 
tir d’octobre, mois où la saison des achats et de la consommation 
commence en Europe. Les importateurs, au moins pour les plus 
gros, ont aussi leur propre reseau d’information qui transite par 
Singapour. 
L’infrastructure portuaire est encore insuffisante pour un 
chargement rapide du manioc, même A Teluk Betung, oÙ la longueur 
de quai permet pourtant l’accostage de 2 chargeurs A manioc de 
30.000 Tonnes l’un. Dans les meilleures conditionst la vitesse de 
chargement est de 3.000 Tonnes par jour...contre 10.000 Tonnes 
par jour au port de Bangkok ou des cargos de 175.000 tonnes peu- 
vent mouiller h quai. L’effet d’economie d’echelle joue d plein 
en faveur de la Thaïlande, le coût du fret atant de USB 12 /Tonne 
de manioc de Bangkok A Rotterdam contre US% 20/Tonne au mieux au 
depart de Teluk Betung... 
Toutes les operations sont realisees par une main-d’oeuvre 
plethorique, i l  n’y a pas de chaîne de convoyage A Teluk Betung 
comme d’ailleurs dans +:us les ports d’IndonCsie. Les raisons du 
refus de la m6canisation sont essentiellement d’ordre socio- 
politique, le chômage &tant l’un des dossiers les plus explosifs 
pour les annees A venir. L’embarquement se passe ainsi: les sacs 
(65 Kg) sont descendus A dos d’homme des camions par lesquels ils 
ont &te apportes jusqu’au bord du quai. AprCs avoir mis en tas 
les sacs, les coolies tressent un filet avec de5 cordes d e  gros 
diam&tre, enserrant une trentaine de sacs. Les grues du cargo 
chargent alors ces filets dans le5 “holds” dans lesquels les sacs 
sont d6taches et vides. 
La masse des porteurs, A l’image de ses maîtres, ne tient 
pas grand cas de la marchandise. On retrouve des chaussures, des 
morceaux de toile de sac ou de vêtements, materiaux qui ne con- 
tribuent pas A l’amelioration d’une qualite deja plus que 
douteuse. 
La situation s’est quand mgme amelioree tres sensiblement A 
Teluk Betung, comme le montre l’arrivee de chargements de regions 
aussi clloignkes que Riau. CI l’&poque où le quai d’embarquement de 
480 metres n’&tait pas encore construit, i l  fallait charger des 
barges plates qui devaient ensuite ftre remorquees dans la baie 
vers les cargos mouillant au large. Par la dure@ de l’operation 
de chargement, le manioc etait tehumidifie d’au moins 2 A 3 %, 
sans compter les ravages Caus& par les sacs tombes A l’eau et 
quand même r&cup&r&s. 
A l’arriv&e, le manioc (chips ou pellets) est retraita pour 
Stre integre dans l’alimentation animale (aliments composes). La 
qualiti de la cargaison n’est pas un reel problame, ce qui est 
mauvais est jet&...et l’ensemble paye a l’exportateur indonesien 
a un prix inferieur. Ceci illustre une fois de plus le comporte- - page 100 - 
Tableau 5.7-Production de manioc frais par principales regions: 1969/1977 
--------------------________________I___-------------------------------- 
! 1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977 ! 
! ! 
! ! 
!Java 8251 8003 8075 8178 8103 9648 9309 8846 8937 ! 
! ! 
! Sumat ra 934 804 911 959 1326 1228 1282 1349 1399 ! 
! ! 
!(dont Lampung) 295 311 388 465 734 604 655 695 764 ! 
! ! 
, !Ka1 imantan 295 293 288 268 204 326 278 271 274 ! 
! ! 
!Sulawesi 634 590 609 612 660 681 652 673 626 ! 
! ! 
!Bali et NTB 317 329 343 271 349 502 341 377 311 ! 
! ! 
! NTT 432 383 337 291 312 490 527 486 450 ! 
! ! 
!TOTAL 10863 10402 10563 10579 11034 12875 12389 12002 11997 ! 
! ! ........................................................................ 
Sources: donnees du BULOG, citges par DIXON, 1979. 
Graphe 5.8 
livla 19?6 1971 lp72 1073 i974 1*?5 lall 19?? 






























ment de marge des commercants en produits agricoles, 
soit leur niveau dans la filiere... 
quel que 
6 )  CONCLUSION: UN POTENTIEL D’EXPORTATION INEXPLOITE. 
Le prix du manioc h la production depend des prix sur les 
marches internationaux du pellet et du tapioca. Depuis la mise en 
place de la PAC (Politique Agricole Commune) et la protection d u  
march9 des cereales en Europe, c’est le prix d’intervention du 
bl&, bien substituable pour l’alimentation animale, qui determine 
le prix du manioc a Teluk Betung. Les variations du prix du ta- 
pioca sont liees & celles de plusieurs produits de substitution, 
le plus courant etant la farine de maïs. Le prix des pellets, 
converti en equivalent manioc frais (coefficient de conversion: 
40 % I ,  fixe, de fait, la limite inferieure en dessous de laquelle 
aucun marchand n’acceptera de livrer aux industries du tapioca. 
Alors que c’est un systPme de quotas d’approvisionnement qui 
rkgit les apport5 des producteurs (Thaïlande, IndonCSie, Brdsil, 
Chine populaire, FIfrique de l’Ouest...) a la CEE, 1’IndonCsie se 
trouve dans une situation paradoxale, elle ne parvient pas a rem- 
plir son quota annuel d’exportation. En 1983 et 1984, i l  s’ale- 
vait respectivement & 500.000 et 600.000 Tonnes de pellets ou 
chips, pour un total exporte de 257.000 et 400.000 Tonnes. En 
1986, la production exportee progresse A 600.000 Tonnes, mais te 
quota aussi, atteignant 825.000 Tonnes. L’inquiCtude des autori- 
t& est grande car, en 1988, les differents partenaires mondiaux 
vont redefinir au sein d u  GATT (General Agreement on Tariffs and 
Trade) les modalitrls et quotas d’approvisionnement pour les dif- 
f9rents membres. Dans ces conditions, la part de 1’Indonkie ris- 
que d’être amputke ... 
Plusieurs elements concourants laissent & penser que la de- 
mande nationale sera en croissance pour les 10 prochaines annees. 
L’elhvation du niveau de vie augmentera la consommation de pro- 
duits derives du tapioca (nouilles, “krupuk” et autres 
snacks...), l’augmentation nette de la population et l’essor du 
secteur animal compenseront la baisse de consommation de tubercu- 
les frais. 
L’IndonBsie s’int9resse egalement & la production de sucres 
et d’alcool 9thylique (secteur de l’alimentation, de la chimie et 
de l’energie) rkcuperes & partir du traitement de tubercules 
frais. Toutefois, les perspectives A court terme restent moroses 
car les prix mondiaux du sucre et du p&trole sont t r h  bas. Elles 
pourraient toutefois conna2tre un essor A moyen et long terme, 15 
& 25 ans. 
Au niveau de la demande internationale, la situation appa- 
rait plus contrastee. Alors que la consommation par la CEE 
(pellete pour l’alimentation animale) ou par le Japon et les USA 
(farine de tapioca) semble  esso sou fl er^ la consommation par de 
nombreux pays en developpement du Sud Est Asiatique, avec l’essor 
d’un &levage intensif, va s’accroître ainsi que les chances de 
nouveaux debouchhs rBgionaux pour le manioc indonesien. 
Traduisant une situation d e  demande globale croissante pour 
le manioc indon&sien (situation p r i v i l e g i h  quant au climat, va- 
rietes utilisees de bonne qualite intrinshque, marche plutôt 
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Tableau 5.9-Prix b la ferme du manioc frais suivant l'isolement 
et les operations post-racoltes pratiquebs par le paysan. 
............................................................ 
! Degre d'isolement et pratiques ! Prix ! X du prix ! 
! post-recoltes !(Rp./Kg)! du produit ! 
! ! ! final. ! 
! ! ! ! 
! 1 )  60 Km de Teluk Betung, vente de ! 3690 ! 3497 % ! 
! la recolte sur pied. ! ! ! 
! 2) 600 Km de Teluk Betung, le pay- ! ! ! 
! san recolte lui-même: ! ! ! 
! - vente &I une fabrique de "gaplek" ! 3496 ! 3994 X ! 
! (centre de Transmigration isolB) ! ! ! 
! ! ! ! 
! - fabrication des "gaplek" &I la ! 3898 ! 40y3 X ! 
! ferme (centre isole) ! ! ! 
! ! ! ! 
! - fabrication de "gaplek" h la ! 44,4 ! 44,0 % ! 
! ferme (centre bien desservi) ! ! ! 
! ,! ! ! 
! 3) 60 Km de Teluk Betung, vente &I ! 52,0 ! 5298 % ! 
! une fabrique de "gaplek" ! ! ! 
! ! ! I 
............................................................ 
............................................................ 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 











































porteur), et de l’avis d’importateurs de pellets, la conjoncture 
de prix sera favorable pour au moins 5 ans au developpement de la 
production de manioc en Indonesie, le prix h la ferme restera 
compris entre Rp. 30 et 60 /kg de manioc frais. 
Alors qu’A Java, une extension de la culture du manioc par 
accroissement des surfaces paraît bloquee, car celui-ci a trop de 
concurrents plus rentables pour le paysan, les potentialitCs de 
developpement de la culture dans l’archipel extkrieur sont 
importantes. Au Lampung, premiere region productrice hors Java, 
le niveau de production peut facilement être eleve par l’utilisa- 
tion de varibt& plus productives. De même, dans les autres zones 
de Transmigration, mtme reculees, particuliCrement dans les îles 
de Sumatra et de Kalimantan, la conjoncture actuelle de prix per- 
met d’acheminer, on l’a vu, des “gaplek” sur de longues 
distances. La stimulation risque d’ailleurs de s’amplifier, avec 
la probable prochaine devaluation qui menace 1’IndonCsie en ce 
moment. 
Enfin, i l  est A penser, en comparant la rapidite avec la- 
quelle la filiere s’est d&velopp&e depuis 1983 au Lampungr que 
les grands groupes attendent de se redelployer vers la partie cen- 
trale de Sumatra, mais que le facteur limitant reste les instal- 
lations portuaires des villes comme Bengkulu, Dumai... 
La nouvelle dCvaluation, pressentie par le monde des affai- 
res pour Avril-Mai 1988, au changement de cabinet ministeriel, 
pourrait atteindre 18 X et ferait pass€: le cours de la Roupie 
par rapport & l’US% de 1.650 A 2.000. Elle serait favorable aux 
exportations et en particulier a celles de manioc. Le prix du ma- 
nioc A la ferme s’eleverait de US% 20,96 & US$ 22,95 par Tonne, 
ou de 32,6 X en Rp., si la hausse des prix est automatiquement 
r&percut&e jusqu’au paysan. 
Tableau 5.10 -Modele d’Cvolution des p r i x  dans la filiere manioc 
alimentation animale b la suite d’une eventuelle devaluation de 
18 X de la Roupie en 1988 par rapport b l’US%. 
...................................................... 
! Prix de vente! Avant la ! Apr+ la ! % de croît ! 
! !d&valuation!d&valuation! ! 
! ! ! ! ! 
! Transmigrant ! 3496 ! 4599 ! + 3296 % ! 
! Fabricant ! ! ! ! 
! de “gaplek” ! 15590 ! 39295 ! + 2492 % ! 
! FOB Teluk ! ! ! ! 
! Betung ! 20595 ! 25090 ! + 2197 % ! 
! ! ! ! ! 
! CIF Rotterdam! 246,2 ! 29996 ! + 2197 % ! 
! ! ! ! ! 
...................................................... 
...................................................... 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 
Mais, du fait de la baisse de pouvoir d’achat resultante, 
elle constituerait un frein h la consommation nationale et une 
difficult& supplementaire pour les industries travaillant 
localement. Ainsi des industries de l’alimentation et de l’&leva- 
ge avicoles qui, du fait de l’augmentation (en Roupies) du prix - Peg@ 104 - 
des matiPres premieres depuis 1983 ont vu le prix de aliment 
avicole s’&lever beaucoup plus vite que celui des produits de ces 
&levages et que les revenus de la population. 
PRINCIPAUX PROBLEMES A LA PRODUCTION 
ET A LA COMMERCIALISATION DU MANIOC. 
1 )  PRODUCTION. 
PremiPme culture en sec au Lampung, le manioc est la culture 
type des regions dCfavorisCeset a connu un rapide d6veloppement 
avec la mise en rkgime des programmes de Transmigration au cours 
des ann&es 1970. Comme pour la production de rit, l’environnement 
joue un rôle primordial dans le choix d’un systPme de production 
du manioc par les paysans. 








! Isolement des paysans 
! 
! Pression demographique 
! 
! 
! Conditions p&do- 
! climatiques 
! 
! Type d’agriculture 
! 
! Type de commerce 
! 
! Production de manioc 
! 
Lampung Selatan, Lampung Utara ! 
zones proches des et Nord du ! 
vi 1 les Lampung Tengah ! 
! 
d&velopphe faiblement ! 
developpbe ! 
! 
peu important critique ! 
! 
forte moyenne A ! 
faible ! 
! 
moyennement moyennement ! 
favorables favorables ! 
! 
commerciale vivriere ! 
! 
regulier, actif &pisodique ! 
! 
i n tens i ve extensiva ! 
! 
* 
Dans la province de Lampung, la surface occup&e par le ma- 
nioc represente environ 125.000 ha, produisant 1.000.000 Tonnes 
par an. La commercialisation du manioc est entierement aux mains 
du secteur prive. 
1.1) Conditions p&do-climatiques. 
Le manioc resiste bien aux conditions pedo-climatiques 
extrzmes, où les sols sont infertiles et la saison s&che marqube 
comme dans le Nord-Est de la province (zona de p&n+plaine sols 
podzoliques rouge-jaunes). Toutefois, le climat invers& par rap- 
port & l’hkmisphere Nord donne un avantage de precocite au manioc 
indonbsien par rapport a celui de Thaïlande. 












































C’est un facteur dtterminant, aussi bien pour la production 
que le commerce du manioc, car les coûts de transport constituent 
une part trPs importante du prix final de ce produit faible va- 
leur unitaire. Pr+s des villes ou des centres de transformation, 
les infrastructures routieres sont bonnes, les coûts de transport 
reduits et l’acces aux villages aise sauf en saison des pluies 
(Octobre a Avril) où les retards 8 l’acheminement des marchandi- 
ses peuvent atteindre entre 2 heures et une journee. Aussi, plus 
encore que dans la filiere rit, les regions isoltes sont-elles 
dafavorisees dans la production et la commercialisation de leur 
manioc. 
* 
3.3) Niveau technique, formation. 
Contrairement A la culture du riz, i l  n’y a pa5 de programme 
de formation A la culture du manioc. Dans les conditions actuel- 
les de fonctionnement de Za filiPre, un tel programme serait dif- 
ficile h mettre en place. 1 1  y a plusieurs raisons & cela: 
- dans les regions où la culture pourrait s’intensifier, le 
niveau de production varie beaucoup d’une annde sur l’autre car, 
l’inverse de la riziculture irrigu&e ou des cultures de 
plantation, les paysans peuvent choisir chaque annde de planter 
le manioc plutôt qu’une autre speculation, en fonction des prix 
pratiquks les annees prkcedentes. 
- dans les regions isolees, le manioc constitue la base de 
la subsistance des paysans, i l  est associ& 9 d’autres cultures 
dans un Systeme de production extensif appel& “Tumpang Sahri“. 
Les coûts de transport blev&s, la forte iuto-consommation et 
l’incertitude sur le prix des tubercules rendent une eventuelle 
intensification difficile par manque de moyens financiers. 
-aujourd’hui, seules les cultures en “pekarangan” (jardins 
autour des maisons) dans les regions proches d’un debouche com- 
mercial ou en plantation a unit8 de transformation integrCe ont 
acquis un certain niveau d’intensification, d’une maniere qui ne 
5e prête pas a la mise en place d’un programme de formation de 
type BIMAS. 
~1.4) Financement. 
L’ensemble des facteurs defavorisant la mise en place d’une 
politique de formation technique empBche de mPme la creation 
d’aides financiCres publiques a la filiere (cradits et gestion de 
l’approvisionnement en moyens de production, crllation de Kelompok 




Comme dans la filiPre rit, le transport est assure en majo- 
rit& par des entreprises specialis&es. Toutefois, aux niveaux su- 
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pPrieurs de la filiere (exportateurs de manioc, grandes planta- 
tions integrees et fabriques de tapioca), l'acheminement du ma- 
nioc vers son lieu d'utilisation (villers pour le tapioca, port de 
Bandar Lampunq pour les "gaplek" destines a l'export apres 
transformation) est souvent sous la responsabilite directe des 
commerçants intCtessCs. Le transport de5 chips et des pellets d e  
Teluk Betung vers l'Europe est b la charge des importateurs 
europeens, qui peuvent obtenir des conditions de fret plus avdn- 
tageuses que les exportateurs locaux. 
La part du transport dans le prix final du manioc livr& en 
Europe d&passs 33 % . Ce pourcentage &lev& est du A une inçuffi- 
sance des infrastructures concernees. D'une part, l'acheminement 
terrestre des zones de production isolees vers Teluk Betung reste 
cher (Rp. 50/Kq de "gaplek" de Jambi & la capitale du Lampung). 
D'autre part, le coût du fret Teluk Betung-Rotterdam est de US$ 
22/Tonne contre USB 12 de Bangkok & Rotterdam, temoignant de 
l'innefficacith relative de5 installations portuaires de Panjang. 
La situation s'est ameliorke depuis l'agrandissement du quai 
d'embarquement de Panjang b 480 metres, les cargos de moyen ton- 
nage (35.000 L 40.000 Tonnes) peuvent aujourd'hui accoster. Dans 
une conjoncture de prix du manioc favorable b sa commercialisa- 
tion comme en 1987, le port de Panjang reçoit des "gaplek" de re- 
gions aussi &Ioign&es que les provinces de Riau et Jambi. Mais, 
les temps d'embarquement restent trop longs, ce qui nuit A la 
qualitb et augmente le prix des produits export&. 1 1  n'y a pas 
de silos de stokage au port ni de chaîne de convoyage. La situa- 
tion est identique su; toute l'île, & l'exception de Medan 
(province de Sumatra Nord), i l  manque un grand port moderne a la 
partie Sud de l'île de Sumatra. 
2.2) Transf ormat ion. 
Deux principales voie5 de transformation industrielle du ma- 
nioc coexistent au Lampung. Lorsque le manioc est destine & l'ex- 
port vers la CEE (filiere alimentation animale), i l  est tout d'a- 
bord seche, pele et dc?coup& en "gaplek" au village, afin d'en di- 
minuer les coûts de transport et de permettre son stockage. Arri- 
ve & Teluk Betung, les "gaplek" sont retraites selon une trans- 
formation & basse valeur ajout& et fournissent lee chips 
("gaplek" concasses) et les pellets (chips press& b la vapeur 
d'eau puis seches A 13-14 % d'humidite). L'ensemble des interm&- 
diaires est peu soucieux de la qualite de5 produits qu'ils 
vendent, c'est finalement le! paysan qui subit les desavantage de 
ce5 pratiques peu soignees. 
Lorsque le manioc est destina au march+ intdrieur (filiere 
alimentation humaine), i l  est pel&, broya, seche puis raduit en 
une farine blancher le tapioca. Comme les tubercules doivent être 
traites frais tau maximum 3-4 jours apres ramassage), les fabri- 
ques de tapioca sont localisc?es dans les tones de production pour 
diminuer les coûts et les risques du transport du champ l'unite 
de traitement. Les fabriques traditionelles sechent le manioc 'au 
solei 1, aussi restent-elles operationelles pendant 6 mois 
seulement, au cours de la saison seche. Conjugue au faît que le 
tapioca est destine & l'alimentation humaine nationale, l'atten- 
tion de la filiere est plus portee çur la qualite des produits 













Le sbchage prbalable du manioc est la condition ndcessaire A 
sa conservation. A la ferme, le paysan stocke de petites quanti- 
tbs de manioc sbchb pour sa consommation personnelle. C’est au 
niveau des exportateurs, des fabriques de tapioca et des agro- 
industries que se realise l’essentiel du stockage du manioc. Les 
conditions dans lesquelles i l  se pratique sont souvent mediocres. 
Les hangars sont vetusteSr trop petits, mal seres, et le manioc 
s’y rehumidifie A chaque pluie. I 1  n’y a pas de gestion rationel- 
le des stocks malgr& leur taille parfois importante (20.000 A 
30.000 Tonnes aux mois d’CSoiìt et Septembre). Les dates d’entree 
des “gaplek” ou de fabrication des chips et des pellets ne sont 
pas notees, ce qui empOche le respect des durees optimales de 
conservation (pellets: 4 mois, chips: 1 mois et demi). 
2.4) Qualite du manioc. 
Le manioc indonksien presente 2 avantages par rapport h ce- 
lui de Thaïlande: 
- les varibtes cultivdes sont principalement des varidtes 
douces (Adira I, Muara...), A faible taux d’acide cyanhydrique. 
- le climat d’hCmisphWe Sud permet une maturitd plus preco- 
ce des tubercules par rapport A la Thaïlande. 
Ces avantages ne sont pas utilises par l’Indon&sie, qui ne 
peut remplir son quota d’exportation h la CEE (600.000 Tonnes 
pour 1987, contre une production annuelle totale de 14.00D.000 
Tonnes). Ils sont annules par les transformations peu soignees du 
manioc en chips et pellets, chaque agent intervenant neqativement 
sur la qualitc? h toutes les Btapes de la filiere (seshage et con- 
ditions de transport au village, fabrication de “gaplek”, 
pelletisation, manutention, stockage et degradations intentionel- 
les des exportateurs, desintdrgt des importateurs faca a l’am&- 
lioration de la qualite de leurs approvisionnements). 
Un contrôle plus strict par le PPMB (Center for Quality Con- 
troll and Testing), ainsi que l’augmentation de la competition 
observde entre les exportateurs indonbsiens pourraient toutefois 
faire progresser la qualite des exports de manioc darts un proche 
avenir, ce qui profiterait directement aux paysans. 
2.5) Information. 
Alors que l’information disponible sur les marches au niveau 
des exportateurs est disponible en quantite suffisante et de qua- 
lit& pour le bon deroulement de leur commerce, elle reste totale- 
ment inexistante au niveau de5 producteurs. 1 1  n‘y a pas de stan- 
dards ni de paiement b la qualitb. Le manioc est achetd au poids 
de tubercule frais, quel que soit son % d’humidit9, d’amidon ou 
de cellulose. Le producteur de manioc est bien plus dbsavantagC 
que le riziculteur car, generalement isole, i l  ne dispose pas de 
la base de reference que constitue un marche local actif. 
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2.6) Financement. 
Jusqu’a aujourd’hui, le secteur public a peu aid& la commer- 
cialisation du manioc par les paysans. Une telle aide se heurte 
aux mêmes contraintes que celles A la production (isolement des 
paysans, auto-consommation &levee, prix des tubercules tres va- 
riable d’une annee sur l’autre rendant incertains la localisation 
et le niveau de la productionr modPle de culture extensif en as- 
sociation avec d’autre plantes vivriPres). 
Quand au secteur prive, i l  se pr&occupe peu d’aider les pe- 
tits producteurs, sauf peut-@tre les fabriques de tapioca implan- 
tees dans les zones de production car elles sont tributaires des 
paysans pour la r&gularitP de leur approvisionnement. I 1  se con- 
tente de pratiquer un Systeme de credit descendant pour ses 
agents collecteurs9 alimente par les fonds des importateurs 
europbens, des banques locales et des exportateurs de Teluk 
Betung. 
3) ECONOMIE DE L4 FILIERE. 
3.1) Prix. 
Les variations du prix du manioc sont trPs importantes d’une 
annee sur l’autre, ce qui nuit a un dbeloppement contrôle et re- 
gulier de la production. En l’absence de standards de qualite 
precis au niveau paysan, la dCtermination du prix reste liee a de 
nombreux facteurs subjectifs. Les rapports de force entre ven- 
deurs et acheteurs restent preponderant par rapport aux elbnents 
objectifs (% humidite, % amidon, X impuretes...). Ainsi, le 
“Penimbang Hasil Bumi”, ou r&,coltant fixe le prix a l’hectare ra- 
masse et les fabriques villageoises achtktent le manioc au Kg de 
tubercule frais. Lorsque les quantites commercialisees deviennent 
importantes, commme entre exportateurs locaux et importateurs 
europtlens, les standards internationaux sont appliques avec pre- 
cision car le risque financier devient &lev&. 
3.2) DPveloppement de la filiere. 
La stabilite de la demande a court et moyen terme, la bonne 
qualite intrinseque du manioc indortPsian et l’objectif d’augmen- 
tation du revenu des paysans justifient l’am6lioration des condi- 
tions de production de la culture du manioc en Indonbsie 
exterieure. Ceci permettrait de plus de degager des terrains re- 
lativement fertiles h Java pour des cultures plus rentables et de 
dkplacer les zonee de production vers les regions nouvellement 
mises en valeur où le manioc constitue une speculation raisonna- 
ble face aux conditions pedo-climatiques difficiles. 
Dans la partie bien diveloppee de la province du Lampung 
(Lampung Selatan et Sud du Lampung Tengah)r l’intensification de 
la culture serait plus facile h realiser (facilites de transport 
et d’information, proximite de5 lieux de transformation). Mais, 
l’accent doit Stre mis sur l’amelioration des conditions de pro- 
duction et de commercialisation dans les regions isolbes, car les 
paysans y sont contraints b cultiver et A compter essentiellement 









































L’augmentation de la qualit6 b l’export est un objectif pri- 
mordial que peut remplir la filiere manioc au Lampung. Le deve- 
loppemcnt d’infrastructures portuaires plus efficaces, I’amCliora- 
tion du reseau routier du Lampung Utara, l’etablissement de stan- 
dards pour les transactions au niveau paysan et d’un systbme de 
paiement en fonction de la qualite constituent des elements de 
solution pour le long terme, difficiles b mettre en place et 
coûteux. 
L’amelioration du contrôle de la qualita des pellets, de 
chips et son extension celle des “gaplek” des leur arrivee b 
Teluk Betung par le PPMB, l’aide directe au producteur peuvent 
par contre être mis en place rapidement b un coût moins eleve. 
La formation technique, le financement (recherche en selec- 
tion varietale et de Systemes de production adequats, credits et 
approvisionnement en moyens de production, crBation de groupes de 
producteurs) sont prioritaires dans les regions isolees. 
L’effort d’amelioration des conditions de commercialisation 
doit par contre porter sur l’ensemble de la province car le ma- 
nioc a une valeur ajoutee faible qui doit Ptrc augmentee en prio- 
rite au niveau du producteur. Aussi, plus encore que dans la fi- 
liere riz, la taille des structures collectives de commercialisa- 
tion est critique, car elle doit être suffisante pour permettre 
le financement par credit des investissements n&c&ssaires une 
bonne transformation au village (lutte collective contre les des- 
tructeurs de recolte (sangliers, BlCphants), aires de sechage, 
hangars de stockage, testeurs d’humidite et balances en nombre 
suffisant). Mais, elle ne doit pas être trop importante pour per- 
mettre aux paysans de gerer les groupements avec efficacite. 
Avec la baisse vraisemblable de la consommation de tubercu- 
les frais, remplacee par la consommation de produits alimentaires 
plus elabores derives de la farine de manioc, i l  peut Itre judi- 
cieux d’examiner avec attention les opportunites d’une deuxieme 
transformation au village par des petites entreprises privees. 
Une telle eventualite permettrait d’augmenter la valeur djQutee 
cree sur le lieu même de production et de creer des emplois, donc 
d’augmenter les revenus des paysans. 
Comme pour la filiere riz, de nouvelles formes de contrats 
entre producteurs, transporteurs et marchands doivent être 
favorisCes. Elles permettraient la baisse des coûts d’achemi- 
nement, la stabilisation dans le temps et l’augmentation des prix 
aux producteurs, l’augmentation de la qualite des marchandises 
fournies par les paysans et la creation d’une epargne de securite 
et d’auto-financement de5 structures collectives (Systemes de 
pre-paiement par les commerçants et caisses villageoises alimen- 
tees par un pourcentage sur les recettes de5 ventes). L’ensemble 
de ces elements de reponse constitue un gage certain de l’amelio- 
ration du niveau de vie de tous les paysans, mgme les plus 
isoles. 










- Page 1 1 1  - 
Schkma 6.1 
LA COMMERCIALISATION DU CAFE 
DANS LA PROVINCE DE LAMPUNG 
(Cas du cafg d'al ti tude) : 
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LA COMMERCIALISATION DU CAFE: TRANSFORMATION ET COLLECTE. 
1 )  LE PETIT PLANTEUR UTILISE ENCORE DES FACONS TRADITIONELLES. 
Posskdant en general 1 h 2 hectares de cafCi+res, i l  utilise 
des techniques tres extensives: engrais et produits phyto- 
sanitaires sont tres rarement employes. Les rendements atteignent 
500 Kg de cafC marchand p a r  an en moyenne, alors qu’ils pour- 
raient être triples en ameliorant simplement la conduite des 
plantations (notamment la taille). 
I 1  y a plusieurs causes h cela. Les zones nouvellement ou- 
vertes ont des sols relativement fertiles, o& les cafeieres ont 
de bons rendements les premieres annees de production sans aucun 
soin particulier. L’Cloignement, les difficult& de transport, 
d’information et de commercialisation constituent autant de fac- 
teurs augmentant les coûts de production en zone d’altitude. 
Ainsi, le prix d’un Kg d’engrais en plaine, Rp. 145 /Kg au 
18/18/1787, s’9lCve a Rp. 250-300 /Kg A 2 heures de moto de la 
derniPre portion de route asphaltee, representant un niveau d’i- 
solement tras fr6quent. 
De plus, le manque de calcul economique et la resistance au 
changement de certaines ethnies sumatranaises locales empTchent 
aussi l’adoption de nouvelles techniques et le dCveloppement de 
la filiere. Historiquement peu peuplees, ces regions ont toujours 
connu une faible pression sur la terre. Ceci incite les petits 
planteurs 8 continuer le systPme traditionnel de “shifting 
cultivation” (culture itinarante sur brûlis). Lorsque leur plan- 
tation produit moins, ils en ouvrent une autre plutôt que d’en- 
tretenir a plus grands frais une seule et unique parcelle. 
2) LA TRANSFORMATION DU CAFE AU HAMERU EN DIMINUE FORTEMENT LA 
QUAL I TE. 
Les cafes indonCsiens et Lampung en particulier ont une mau- 
vaise reputation sur le march6 mondial. Jusqu’h l’an dernier, ils 
subissaient une dacôte automatique de f 2,5/Tonne pour leur sim- 
ple cotation 8 la bourse des matieres premieres de Londres. 
Plusieurs facteurs contribuent a diminuer la qualite au ni- 
veau villageois. Au moment de la recolte, la main-d’oeuvre est 
insuffisante, surtout dans les regions reculees. Aussi, les pe- 
tits proprietaires pratiquent le “strip-picking”. Ils ramassent 
tous les grains d’une même branche a la fois sans tenir compte de 
leur maturite. Or, les grains ramasses trop jeunes ont plus de 
mal A s6cher, ont tendance & noircir et donneront un cafe peu 
aromatise apres torrCfaction. Plus grave, les rkhumidifications 
du cafe-cerise lors de la phase de sechage sont frbquentes. Le 
climat des zones cafeiPres est tres humide lors de la saison de 
recolte (150 A 200 mm/mois). Dans les nombreux villages isoles, 
le cafe est pose A même la terre pour Stre seche. Lorsqu’il 
pleut, i l  est simplement recouvert d’une bSchar ce qui ne l’empê- 
che pas d’être rehumidifi6 par l’eau qui ruisselle sous cette 
bzche... Enfin, pour dec, raisons de coût de transport, le d6cor- 
ticage du caf& est realise au hameau, où les paysans utilisent 
encore de petits decortiqueurs manuels en bois. Ces instruments 
donnent un cafe a pourcentage de grains cassas ou abimes tres 
&lev+. 
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LA TRANSFORMATION DU CAFE 
PAR VOIE SECHE POUR L'EXPORTATION: 





D&or t i quage 
manuel de cafg 
mal se'chg, 
Rajouts de mau- 
vais caf&- 
Caf& mal se'chés, 
DECORTIQUAGE 
Caf é-parche marchand, (115-1 Kg) 
au vi llage 
SECHAGE DE 22 A 17 %c 
HOMOGENEISATION DES LOTS 
Cafg-parche marchand, (106.1 Kg) 
au Kecmmatan 
~ 
SECHAGE EN FOUR A 12 X 
DEPOUSSIERAGE ET NETTOYCSGE 
TRIAGE COULEUR, CALIBRAGE 
ENSPICHCSGE ET STOCKCIGE 
TEST DE LA QUALITE 
Cafs-parche au pert, 
FOB 
(100-0 Kg) 
MauvaLs tri age 
das defauts. 
TRANSPORT MARITIME 
TORREFACTION l- (15 minutes a 210 dagr&) 
(80 Kg) 
Sources: R. COSTE, "Le cafeier", 











































Tableau 6.3 - Cla55ification des cafes en fonction de leur pour- 
centage d'humidite et d'bcart de triage ("triase"). 
........................................... 
! Qualite X en eau X "triase" ! 
! du cafa ! 
! EK I 16 14 ! 
! ! 
! KB 17 20 ! 
! ! 
! Asa 1 an ! 
! Nord Lampung 20 26 ! 
! Asalan ! 
! Sud Lampung 20 26 ! ........................................... 
* 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 
Au Nord de la province, le cafe est par contre traite avec 
plus d'attention A tous les niveaux de la filiere, car sa qualite 
intrinskque est superieure. I 1  n'est pas rare d'obtenir 80 Kg 
d'EK I b partir de 100 Ky de cafe producteur. Les agents commer- 
ciaux sont souvent commissionriCs & la qualite et les gros collec- 
teurs pratiquent parfois un premier tri manuel en EK I (qua3itC 
export No 3-41, KB ('qualite export No 5-61 et "asalan", ce der- 
nier etant reserve au march& interieur. 
3 )  DU HQMEQU AU VILLAGE, UN TRANSPORT PARTICULIEREMENT 
MOUVEMENTE. 
Le5 difficult& de communication ont rendu indispensable la 
presence des "Tukang Ojek" dans cette region, jeunes motards 
transportant personnes et biens sur les sentiers de chevres des 
montagnes du Lampung. Reliant de maniere dangereuse et petaradan- 
te les petits planteurs et la civilisation, ils pratiquent des 
tarifs tr&s &leves, A la mesure des risques encourus. 
Tableau 6.4 - Coûts de transport de marchandises par moto dans 
les montagnes du Lampung, 
Sources: enquFtes ORSTOM, 1987. 
Les plus dou&s...et les plus inconscients transportent sur 
leur moto 125 cc jusqu'a 3 sacs de 80 Kg par voyage et font 4 
voyages de 2H00 chacun par jour. Leur benefice brut peut attein- 
dre Rp. 150.000/jour pendant la saison de recolte du cafe, sans 
tenir compte du coût de rachat, frequents de motos car elles ne 
resistent pas longtemps au traitement... - Page 115 - 
Schama 6.5 
LA COMMERCIALISATION DU CAFE 
DANS LA PROVINCE DE LAMPUNG 
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A partir de ce moment-ld, le paysan realise la vente de son 
cafe-parche de plusieurs façons: 
- soit i l  vend directement chez lui au “Tukang Ojek”, ou a 
un agent de son hameau. I 1  est alors paye comptant, mais reçoit 
un prix bien inferieur A celui qu’il obtiendrait en se deplaçant. 
I 1  se degage de tous les risques inherents au transport vers la 
vallPe. 
- Soit i l  loue les services du “Tukang Ojek” et accompagne 
sa marchandise jusqu’au marche villageois. Suivant ses besoins, 
i l  vend directement, est paye comptant ou avec 1-2 jours de 
retard, ou i l  confie son stock au marchand. En &change de ce ser- 
vice rendu (certains hameaux montagnards sont encore peu sûrs et 
les vols de cafe encore frbquents), celui-ci s’assure l’exclusi- 
vite de la vente de la production de ce paysan. 
4) LE PETIT COMMERCANT MAXIMISE SON PROFIT EN DIMINUANT LA QUGLI- 
TE DU CAFE QU’IL COLLECTE. 
Dans les hameaux 1~’s plus peuples, un decortiqueUr b moteur 
mixte riz/cafe peut s’installer avec profit. Son proprietaire en- 
tretient souvent une plantation hors de la saison de decorticage 
du cafe. 1 1  pratique un “bawon” de 4 %, c’est-h-dire qu’il fait 
payer ses services en nature (4 Kg par quintal de cafe 
transforme). Le paysan r&cup&re en general sa production par la 
suite car cet intermediaire, h moins d’avoir Btabli de longue 
date une relation de confiance avec un patron, a une capacite de 
marchandage aussi limitee que celle des petits planteurs qu’il 
est cense representer. 
Lorsqu’il achPte du cafe aux paysans, les critgres de quali- 
tC permettant la fixation du prix sont tres frustres. Le pourcen- 
tage d’humidite est estime h la main et les autres paramêtres “b 
l’oeil’’ (couleur, taille de5 grains, % de dechets, de grains cas- 
ses ou abimes). Avec un peu de pratiquer cette estimation empiri- 
que devient asset precise, b 1 % prCs pour le pourcentage d’eau. 
Mais, le marchand tire gentralement avantage de cette 
situation. I 1  baisse au maximum le prix des mauvais cafes prbtex- 
tant de ses futures difficultes b les revendre. 1 3  ne donne aucu- 
ne prime b la qualite pour les bons cafes, notamment dans les re-. 
gions de basse altitude car son objectif est, au moins au Sud 
Lampunq, d’homogheiser les lots collectes. Au Nord Lampung, i l  
fait plus attention lorsqu’il obtient une prime pour la qualite 
de son approvisionnement au “boss”. 
Les cafes ainsi collect&s descendent des hameaux d’altitude, 
toujours a moto, vers les contreforts de la civilisation. 
5) LE PREMIER CENTRE D’ECHANGES SE SITUE @U MARCHE DU VILLABE. 
A ce niveau, le marchand de cafe a une capacite de collecte 
plus importante, de 500 b 1.000 Tonnes/an, representant 5 a 10 
Tonnes par jour en periode de recolte du cafe. I 1  a abandonne 
tout travail de la terre et ne se consacre plus qu’a de5 activi- 
tes marchandes (+picerie, commerce d’autres produits agricoles, 
etc). Le hameau dans lequel i l  habite est le hameau central et 
attire tous les planteurs des alentours grâce h son marche. - Page 117 - 
L'installation est souvent plus ancienne que celle des com- 
mercants des hameaux suphrieurs. Elle date de la dbcennie 1970, 
celle du "coffee boom", qui constitue la grande periode d'enri- 
chissement de la filiere. 
Ce type d'intetmCdiaire constitue le centre d'un systPme de 
distribution &conomique et financier tr&s fragile. 1 1  peut em- 
prunter b son patron jusqu'b 10.000.000 de Roupies par jour en 
p&riode de recolte, somme qu'il redistribue a ses "anak buah", 
ses agents commerciaux (prgts de 500.000 A 1.000.000 de Roupies 
par jour de collecte dans les hameaux difficilement accessibles). 
Un tel systPme de credit constitue un avantage certain pour 
1"'anak buah" qui ne possede pas l'assise financihre assurant son 
independance. La traduction littarale de cette expression 
indonCsienne, "enfant-fruit" &claire d'ailleurs La nature des re- 
lations entre le chef et.ses subordonnPs. Elle peut se comprendre 
ainsi: le "boss"r le patron represente le pCre, l'arbre qui donne 
la vie a ses "anak buah", ses enfants, ses fruits. I 1  les nourrit 
et i l  les fait vivre, ils lui en doivent en retour respect et 
fidel it&. 
Le commissionaire prend peu de risques financiers et tra- 
vaille sur marge, exclusif dans son approvisionnement tant qu'il 
ne possede pas de capitaux propres. Car, le systPme fonctionne 
essentiellement selon la regle de la confiance, et gare au petit 
marchand s'il trahit son patron... I l  est automatiquement exclu 
du commerce et n'a plu5 qu'a demenager pour recommencer h zero. 
De même, i l  participe peu au stockage spkculatif, 5 A 10 
Tonnes au maximumr car les informations sur les prix et le marche 
auxquelles i l  a a c c h  restent tr6s fragmentaires...mSme si, au 
Nord Lampung, certains koutent chaque matin, sans comprendre 
l'Anglais, les nouvelles de 03430 sur la BBC où sont donnes les 
cours du cafe b la bourse de Londres. 
Alors que l'information sur la hausse des cours mondiaux a 
du "mal" b redescendre rapidement au niveau villageois, toute 
chute des cours est par contre trPs rapidement repercutbe au long 
de la filiere grSce a un systPme de talkie-walkies pr@t&s par les 
gros commerçants du Kecamatan. Ce systPme, qui constitue une se- 
curite pour les petits marchands n'a &te mis en place qu'au debut 
des anndes 80. La raison en est simple et constitue l'un des fon- 
dements du commerce des produits agricoles et des relations entre 
un patron et ses agents. Tout patron achkte a ses commissionnai- 
res A un prix determin& A l'avance et se doit de leur donner ce 
prix quoi qu'il arrive... 
6 )  LE PREMIER LIEN ENTRE LE MARCHE MONDIhL ET LES REGIONS RECU- 
LEES DU LAMPUNG: LE PATRON DU KECFIMATAN. 
1 1  a une capacite de collecte tres importante, de 25 A 50 
TonneSIjour en saison de rkcolte, representant jusqu'a 6.000 Ton- 
nes collecthes par an. 
Chinois ou sumatranais, lui m@me ou sa famille, habitent la 
region depuis le debut des ann&es 1960, dan5 les villages qui 
constituaient les fronts pionniers de l'&poque et qui sont deve- 
nu5 de petites bourgades animbes, les actuels chef-lieux de 


































Avec son reseau commercial de 25 A 50 "anak buah", les col- 
lecteurs villageois, qu'il finance en grande majorit&, i l  couvre 
2 A 3 Kecamatan cafeiers. Suivant la loi du benefice maximum, son 
comportement d'acheteur et de transformateur peut varier du tout 
au tout. Lorsqu'il livre b un exportateur, ce qui est le ca5 le 
plus frequent au Nord Lampung, i l  pratique un tri manuel sommaire 
en 3 qualites : EK I, KB, et "asalan". La trieuse est un inves- 
tissement qui n'est pas rentable b son niveau, 50.000.000 de 
Roupies. Quand i l  doit honorer une commande de bon cafe, ses 
"anak buah" sont alors retribues en fonction de la qualit& de 
leurs apports. Lorsqu'il livre b un "pedagang lokal" ou marchand 
local, ce qui est la rCgle au Sud Lampung, i l  homogeneise les 
lots, melangeant les tres mauvais cafes avec les moins mauvais, 
essayant d'obtenir au moindre coût un melange de qualite moyenne. 
Travaillant sur une grande echelle, i l  est obligci de fixer 
avec plus de precision la qualite de son approvisionnement afin 
de diminuer ses risques. Ainsi, pour chaque transaction qui de- 
passe le quintal de caf& marchand, le testeur est toujours 
utilisci, le "triase" ou pourcentage de grains defectueux est d&- 
termine par un tri manuel. La revente, qui a lieu respectivement 
pour 90 et 10 % des cas A Teluk Betun9 et Palembang, se fait aus- 
si a l'aide de standards de qualit9 et de prix tres pr&cis. 
Ainsi, la difference de prix entre les 4 niveaux de qualit& de 
cafe utilises etait la suivante au 04/09/1987: 
Tableau 6.6 - Prix de gros du cafe-vert b Teluk Betung en fonc- 
tion de sa qualite. 
......................................................... 
! ! 
! Qual i te % en eau X "triase" Prix de base ! 
! du cafe au 04/09/1987 ! 
! (livre b TFluk)! 
! ! 
! EK I 16 14 2.600 ! 
! ! 
! KB 17 20 2.400 ! 
! ! 
! Asalan ! 
! Nord Lampung 20 26 2.200 ! 
! ! 
! Asalan ! 
! Sud Lampung 20 26 2 = 000 ! 
! (Rp. /Kg) ! 
......................................................... 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 
La flexibilite eu niveau de l'emploi de main-d'oeuvre de ces 
entreprises est aussi impressionnante que leur puissance 
financiere. La trCsorerie et le stock confondus rapresentent 10 
jours de collecte, soit 400 b 600 millions de Roupies. 
Suivant ses origines ethniques et son temperamentr le patron 
du Kecamatan acceptera de travailler etroitement avec un exporta- 
teur ou un gros "pedagang lokal" chinois (ou marchand de cafe ha- 
bitant b Teluk Betung). En general, les indonesiens d'origine 
chinoise profitent de ces connexions souvent familiales, afin 
d'augmenter leur assise financiCr@. L'argent qu'ils peuvent em- 
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prunter est rendu au fur et b mesure de la rkalisation du contrat 
tacite d'approvisionnement qui en resulte. 
Par contre, les indonksiens d'origine sumatranaise rechi- 
gnent & ce genre de relation pour conserver leur liberte de 
mouvement. Ils assument seuls les risques qui en dkoulent, ainsi 
le ca5 d'un gros commerçant d'origine Lampung au Nord de la pro- 
vince qui se retrouve avec un stock de 150 Tonnes achetees en De- 
cembre 1986 & Rp. 3.500IKg ne valant plus que Rp. 2.300/Kg au 
01/09/87, c'est-b-dire avec 525 millions de Roupies immobilisCes 
et l'impossibilit& de les emprunter & un marchand '*ami" de Teluk 
Betung, comme l'a fait son concurrent chinois qui a realise la 
mPme mauvaise operation... 
* MalgrP ce5 prohl&" inter-ethniques parfois d&licats, les 
&changes d'information sur les prix et l'6volution du marche se 
sont beaucoup ameliorks ce5 derniPres annCes. En 1962, alors que 
le Kecamatan de Balik Bukit (ville de Liwa) etait uniquement re- 
l i &  par une piste en terre & la province de Sud Sumatra, i l  fal- 
lait au minimum 15 jours d'une agreable promenade & travers 350 
Km  de jungle pour relier Liwa 8 Palembang. Depuis 1983, les mar- 
chands (principalement les exportateurs) de Teluk Betung ont paye 
un equipement radio complet A leurs principaux fournisseurs et 
sont en contact avec eux au minimum 3 fois par jour. ta encore, 
ce Systeme d'information a et& installa pour diminuer les risques 
financiers de5 patrons et des exportateurs de Teluk Betung et 
pour augmenter I'efficacitP de leur Systeme d'approvisionnement. 
LA COMMERCIALISATION DU CAFE: L'EXPORTATION. 
1 )  L'OPERATION DE COLLECTE DU CAFE POUR L'EXPORTATION EST REALI- 
SEE PAR LES "PEDAGANG LOKAL" CHI NOI Ç DE TELUK' BETUNG, 
Possddant des entreprises d'une structure comparable A celle 
des patrons du Kecamatan, ils constituent une petite sociitb que 
l'on serait tent& d'appeler "secr&teel d'une trentaine de mar- 
chands regroupCS dans la ville chinoise de Teluk Betung. Finan- 
Çant la collecte par un systhme de commissionnaires du niveau 
villageois ou du Kecamatan, ils approvisionnent avec regularite 
les 2 ou 3 exportateurs avec lesquels ils entretiennent des rela- 
tions commerciales suivies. 
Leur position d'intermediaire b activitk cachee constitue un 
atout dans un environnemcnt qui leur est relativement defa- 
vorable. Les chinois sont cordialement d&test&s par les indone- 
siens de souche qui leur reprochent de s'enrichir sur leur dos. 
Cela constitue une difficult& supplCmentaire lors de la recherche 
de financements de leurs entreprises. Les banques realisent 
"facilement" pour les quelques gros exportateurs independants des 
ouvertures de credit importantes (ainsi du plus gros exportateur 
de Teluk Betung qui, avec 7.000 Tonnes exportdes par an obtient 
une ouverture de credit de 15 milliards de Roupies par saison, 
soit 55 millions de FF), car elles peuvent s'appuyer sur la cau- 
tion officielle des quotas l'exportation delivres par le Minis- 
tere du Commerce. Par contre, les banques rechignent b prêter aux 
"pedagang lokal", intermkdiaires ressentis comme peu fiables, des 
sommes supCrieures A 2 milliards de Roupies, pour de5 volumes de 











































Le rôle de ces marchands etant essentiellement de pourvoir 
des fonds a l’amont et & l’aval de la filiere, ils realisent peu 
d’operations techniques sur le cafe, tout au plus un premier tri 
de nettoyage (separation des poussieres et residus d’enveloppes 
pouvant brûler au sechage) et un sechage modera en four de 17-19 
X A 15 X d’humidite. 
Ils revendent 90 X de leur cafe (qualite inf&rieure ou egale 
aux Nos 5-6 deç standards actuels de 1’ICO (International Coffee 
Organisation), anciennement exportables sous l’appelation 
“Robusta 20-25”) aux exportateurç. Les 10 X restants sont desti- 
nes aux industries locales de transformation du cafe, car celles- 
ci preferent s’approvisionner & moindre coût avec les ecarts de 
triage des cafes traites pour l’export (pixels ou fCves trop 
petites, feves noires ou cassees et residus de dPcorticage 
nettoyCs) ... 
2) UN CONTROLE SEVERE DU COMMERCE INTERNATIONAL PAR UN SYSTEME DE 
QUOTAS A L’EXPORTATION... 
La situation de surproduction mondiale de cafP, qui date 
depuis deja 30 ans, a conduit payç producteurs et pays consomma- 
teurs A creer un Systeme de quotas par pays & l’exportation. Ce 
systcime, reglemente par l’ICO, a pour objectif de conserver un 
niveau de prix et de production acceptables a la fois par les 
pays producteurs et consommateurs. 
A partir de cette donnee structurelle, les fonctions de 
l’exportateur de cafe restent theoriquement simple: 
1 )  i l  peut Ftre financierement indkpendant ou travailler 
avec les “pedagang lokal” et possede en general les moyens de 
transformer ses approvisionnements de caf& brut en cafe de quali- 
te exportable. 
2) A partir d’une saison de recolte etalee sur 4 mois 
seulement, i l  selectionne et i l  stocke9 en collaboration avec ses 
collecteurs locaux, suffisamment de cafe pour assurer un approvi- 
sionnement regulier du marche mondial tout au long de l’annee. 1 1  
assume les risques de variation des cours, ce qui explique une 
partie de la marge qu’il s’octroie. 
3) i l  negocie avec le MinistPre du Commerce les differentes 
formalites administratives attestant de la regularit9 de çes ex- 
portations selon les standards de 1’ICO. I 1  participe & l’achemi- 
nement du cafe vers çon point d’exportation, ce qui peut Stre re- 
lat ivement complexe. 
Lorsque pour une raison quelconque (quota attribud par l’ad- 
ministration deja utilise ou termine...) i l  est dans l’impossibi- 
lit& d’exporter lui-même, i l  peut se transformer en “pedagang 
lokal” et organiser le transfert routier ou maritime inter- 
provincial du cafe vers d’autres entreprises avec lesquelles i l  a 
des relations suivies et qui pourront exporter son cafe. 
4 )  apres negotiation avec ses clients etrangers, qui pour 
les plus gros ont deç agences & Jakarta, i l  arrange l’achemine- 
ment du cafe, toujours vendu CIF (Cost of Insurance and Freight) 
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L’exportateur dispose frequemment d’une information de 
qualite, etant en relation journaliCre avec les grandes places 
internationales du cafe (New York, Londres) via sas principaux 
clients. Chez les groupes les plus performants, la rapidite de 
communication n’a rien h envier h celle parfois rencontrke en 
Europe. Aprks les revolutions du telephone, du telex, des systC- 
mes CE et Radio-&metteurs, aujourd’hui g&nerslis&es, voici main- 
tenant l’ere de l’informatique et de la t&l&copie, systames qui 
accelerent d’autant les transactions commerciales. 
Depuis 1978, sous l’influence de ces nouvelles techniques de 
communication, l’bvolution de la filiere 5e ressent au niveau des 
marchBs. L’importance du marche traditionnel, la Hollande, pays A 
vocation de reexportation vers le Nouveau Monde, a largement de- 
cru au profit de nouveaux debouches plus directs (Etats-Unis, 
Japon). 
3) ... ET AU NIVEAU NATIONAL PAR UNE POLITIQUE D’AMELIORATION DE 
LA QUALITE. 
Devant la trbs mauvaise reputation des produits d’exporta- 
tion indonesiens et du cafe en particulier, le Ministkre du Com- 
merce a reagi en &largissant en 1979 les fonctions du PPMB (Pusat 
Pengujian Mutu Barang au Center for Testing and Quality Control), 
qúi a pour charge de tester et de contrôler la qualitk des pro- 
duits destines a l’exportation. Si le PPMB a un impact certain 
sur I’amClioration de la qualith de5 marchandises h l’exportation 
th partir de ce contrale, est tealis6 un classement des exporta- 
teurs qui, h terme, debouche sur la repartition deç quotas de 
cafe), i l  subsiste encore quelques points faibles: 
- le PPMB n’est pa5 encore habilite 8 contrôler la qualite 
des produits sur le march& intbrieur. I l  n’existe d’ailleurs au- 
cun cadre juridique h son action en Indonb5ie. 
- le lobby des exportateurs reste tres puissant, comme en 
temoignent les 2 derniers scandales en date, h la suite desquels 
aucune sanction n’a &te prise. En 1984, le chargement de plu- 
sieurs cargos de cafk indonksien est brûla directement en arri- 
vant aux Etats-Unis, le cafe transporte ne r&pondant pas au plus 
bas standard (le No 6 )  de qualite accept6 au niveau interna- 
tional. L’ann&e suivante, c’est le chargement d’un navire-usine, 
fabriquant des crevettes congelbes qui subit le mOme sort h son 
arrivee 8 Tokyo, apres la d&tection d’une infestation cholerique 
de la marchandise. 
4) LE MINISTERE DU COMMERCE EST UN RELAIS OBLIGATOIRE DANS LE 













Le quota total d’exportation de l’Indon&sie vers les pays 
membres de l’ICO est de 165.300 Tonnes pour 1987, soit la moiti& 
de sa production. 






















Tableau 607 - D&bouchbs pour la production indonesienne de 
cafe en 1987. ......................................... 
! Tonnes par an. ! 
! - Production totale 390.000 ! 
I (estimation) ! 
! - Exportation IC0 165.300 ! 
! - Exportation 120.000 ! 
! non IC0 ! 
! - Consommation 80.000 ! 
! nat i onal e ! 
! - Surplus 2s. 000 ! ......................................... 
Sources: enquêtes ORSTOM, 1987. 
Le marche international etant particulierement contraint, le 
nombre de licences d’exportations est fix9 h 313 pour toute 
l’Indon&sie. Un nouvel arrivant ne peut plus s’inserer officiel- 
lement que par rachat d’une licence deja delivree. A l’&poque oÙ 
la course A la licence etait encore ouverte, la main-mise du DPDG 
(Departemen Perdagangan ou Ministere du Commerce) etait deja tres 
forte. Pour avoir une licence, i l  fallait posseder une unite de 
transformation et de sechage du cafe, une experience de l’expor- 
tation du cafe (sic...) et des connexions solidement acquises Ij 
sa cause. 
Le DPDG delivrait Alor5 les premiPres annees des autorisa- 
tions d’exportation portant sur de petites quantites vers les 
pays non-quota, c’est-h-dire n’appartenant pas a l’ICO (Bloc de 
l’Est, Afrique du Nord, Proche et Moyen Orient, Hong-Kong). Le 
prix du cafe 5ur ce marche est mal contrôlb et atteint 70 h 90 X 
du prix officiel de l’ICO, couvrant juste les frais annuels 
engages. A la suite de cette periode “d’essai”, si aucune objec- 
tion n’&tait soulevee, le DPDG accordait des autorisations d’ex- 
portation vers des paye membres de l’lCO, en faisant rentrer le 
nouvel arrivant dans un des groupes d’exportateurs de sa region 
administrative. le prix sur le march& IC0 du cafb lui permettait 
alors de rembourser son investissement initial (500 a 800 mil- 
lions de Roupies) et de degager un b&nCfice rentabilisant en 2 a 
3 ans l’operation, coût d’opportunite du placement de cet argent 
au taux du marche compris. 
,Aujourd’hui, une telle procedure est impossible, le quota 
moyen d’exportation vers un pays membre de 1’ICO par licence est 
de l’ordre de 500 Tonnes par an. Le nombre d’exportateurs reels 
est difficile a quantifier, car ceux-ci ont le choix entre un 
certain nombre de strategies d’utilisation de leur licence, fonc- 
tion du degr& de liberte de leur entreprise: 
1 )  ils possedent une unite de transformation complPte, un 
marche et exportent eux-même la quantite de caf& correspondant h 
leur quota (cas du gros exportateur: 3 a 7.000 Tonnes par an). 
2 )  ils peuvent louer les services d’un transformateur local 
pour preparer le cafe & l’exportation. Ce cas est frequent chez 
les petits exportateurs qui ont conserve une autonomie financiPre 
grâce h d’autres activites comme l’import/export~ la fabrication 
de biens ou les services, les plantationsr etc (cas du petit 






















3) un "pedagang local" ne poss&dant pas de quota peut s'as- 
socier avec un possesseur de licence "desargent&", qui se charge 
alors de la partie commerciale et administrativer partageant son 
quota pour bBneficier d'une seCurit6 financiere et d'approvision- 
nement. Par ce biais, les gros "pedagang lokal" peuvent exporter 
des quantites Blev&es, de 2 h 5.000 Tonnes de cafQ par an. 
4 )  enfin, i l  peut s'agir d'une licence "drapeau" ou 
"fantôme" cree h l'&poque où cela &tait encore possible par une 
deuxi9me entreprise (exportateur ou "pedagang lokal") dans le 
seul but d'augmenter son quota total (cas des licences *'drapeau", 
de 300 a 750 tonnes/an). 
* 
5 )  e.. QUE CE SOIT VERS LES PAYS IC0 OU NON ICO. 
Même lorsque l'exportateur a obtenu l'assurance de son quota 
annuel, la procedure d'exportation reste un parcours mouvement& 
dans le labyrinthe des administrations indongsiennes. 
Chaque ann&e9 le DPDG distribue la moiti& seulement du quota 
de 1'ICO aux detenteurs de licence d'exportation. L'autre moiti6 
est ensuite repartie tout au long de l'annee par le DPDG, selon 
le procede suivant. Chaque Tonne de cafe expediee dans un pays 
non ICO, h un p r i x  de 70 a 90 % du prix mondial, est r&compensee 
par l'attribution d'un quota supplementaire vers un pays ICO. 
Mais, tout se complique car i l  existe aussi un Systeme de quotas 
definis au niveau national pour- exporter vers les pays ne parti- 
cipant pas au Systeme international de quotas de l'ICO... Ce 
procBdhr qui ouvre la porte B tous les favoritismes, trouve une 
justification Cconomique, celle de permettre aux exportateurs de 
realiser leur fonction commerciale, tout en-faisant un bencifice 
les incitant h la continuer. 
Le DPDG n'est pas la seule institution avec laquelle les 
marchands de cafe ont A traiter, en thoigne la chronologie des 
operations qu'ils ont h realiser A chaque expedition hors 
d'Iridon&sie. Une fois reçu l'ordre d'achat du client btranger et 
obtenue la Lettre de Credit l'accompagnant genetalement, l'expor- 
tateur remplit au "Kanwil" du DPDG (agence regionale du DPDG) la 
premiere serie de lettres l'autorisant h utiliser son quota. 
Celle-ci definit exactement la quantite et la qualite exportees, 
et permet au Ministere des Finances de recuperer la taxe sur les 
exportations, qui est de 5 % de leur montant total. 
Flpres avoir test& et defini lui-mPme la qualite de sa 
marchandise, selon les barsmes internationaux (Qualite No 1 h 6), 
l'exportateur remplit la SPM (Surat Pernyataan Mutu ou formulaire 
de determination de la qualite de la marchandise exportbe) et i l  
fait prelever par un laboratoire regional agree par le PPMB un 
Cchantillon qui est contrôl& dans un delai de 1 & 3 jours. Bien 
que le certificat SPM n'accompagne pas l'expedition hors 
d'Indonkie, i l  est obligatoire d'avoir raalis& cette procedure 
qui permet une surveillance positive du petit monde des exporta- 
teurs par le DPDG. L'exportateur organise enfin les modalites du 
transport maritime et termine par les formalites de dedouanement 
avec les autoritCs portuaires. 
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O) Trlour iloctronlqw 


























Ainsi, A Teluk Betung, derriere l’appelllation exportateur 
se cache une tres grande disparite de situations. Entre les gros 
exportateurs prives regroupant sous leur banniere 4 licences 
“fantômes“ et les petits exportateurs A activite polyvalente 
(export de poivre, compagnie de bus, magasins d’alimentation, 
imprimerie, reparation de voitures...) ç’insetent des entreprises 
nationalisbes (PT Tjipta Niaga b Teluk Betung) ou appartenant b 
la rigion (PD Wahano Raharjo pour le Lampung). 
Vetbrans de l’armee indonesienne ayant participe h la lutte 
pour l’independance ou aux grands evPnements nationaux, relations 
familiales directes ou par mariage avec le5 hauts fonctionnaires 
de l’Ejtat, leur point commun reste les connexions tres fortes 
avec 19 pouvoir, en faisant un groupe de pression tres puissant. 
L ~ s  relations avec la d-iaspora chinoise sont riches et 
nombreYses, les “pedagang lokal” assumant le risque financier 
pour d l  nombreux groupes d’exportateurs, qui en retour les assu- 
rent dl’un koulement certain de leur collecte. Cela donne b la 
ville clhinoise de Teluk Betung, situee en bordure de la baie du 
Lampung, un cachet trPs particulier. Tous les bureaux des commer- 
Çants et de5 exportateurs de cafe, qui s’intercalent avec leurs 
banques,. . .et quelqueç cabarets louches, sont si tues sur la grande 
rue cerittale qui part au Sud vers le port de Panjang. 
L’!impression de se trouver dans une ville du “Far-West” dis- 
paraît un peu quand on penetre dans les unites modernes de pre- 
miere tkansformation du caf& (voir sc&fx:i 6.8). On remarquera que 
les CcaCts de triage, qui sont revendus b l’industrie de torre- 
faction( locale constituent une.rjource de revenus non negligeables 
pour 1 ’  xportateur. 
qu’il soit sphculatif ou en privisi’on d’appro- 
visionnkments ulterieurs, est realis& en grande majoriti au ni- 
veau dbs exportateurs et des marchand5 locaux. La volonte de 
stocker)d&pend plus de l’assise financiere de l’intiresse que de 
sa fonction ou de sa position dans la filiere. Les hangars et les 
unites be preparation sont regroupes dans la zone industrielle de 
Panjangk tout pres de l’embarcadere. 
Lei cafe affrste transite en quasi-totalite par Singapour 
(deuxierfie port mondial pour le fret apres Rotterdam, 400 cargos 
par jour). Ce passage est obligatoire pour. de nombreuses 
destinavions, comme les pays de l’Est, car aucun navire ne les 






FIsqocie au fait que les chargements de cafd-cxp d&passent . 
raremena; 200 Tonnes, qu’ils nhcessitent .des soins e 
tions eV cale correctes, le prix du transport marciti 
est eleb, pres de USB 100ITonne pour la liaison Tel 
York vid Singapour. FI titre de comparaison, le coût 
d’une Tonne de manioc de Bangkok a Rotterdam est de US9 12. 
CI cause de la difference de prix entre cafds vendus aux mem- 
bres de 1’ICO et aux non-membres, de nombreux cafes ayant pour 
destination officielle un pays non-membre +taient en fait desti- 
nes aux pays membres. Aussi, la reglementation des transborde- 
ments aux ports de transit s’est considkrablement resserr&e de- 
puls 1983: chaque importateur non-IC0 doit renvoyer a son expor- 
tateur IC0 la fiche de routage dûement remplie attestant de la 
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rBgularit4 des operations. Le plus souvent, c’est un 5pCcialiste 
de l’importation qui collecte le cafC au port europeen pour le 
distribuer duw industriels de la torrefaction. Ces mesures n’em- 
pschent pas qu’au QJ1/11/87, le Robusta EK I valait US3 2,06/Kg b 
New York, contre US$ lr85/Kg pour les chargements destines aux 
pays non-ICO, en l’occurence la Hongrie). 
A la diffirence du manioc, le cafe a une valeur ajout$@ tres 
&levee, ce qui permet a 10 intermbdiaires (transformateurs et 
commerçants) de participer A l’acheminement du cafe des zones de 
production montagnardes du Lampung vers les lieux de consommation 
europbens. Entre temps, somme des efforts et des benCfices de 
toutes ces percjonnes, le prix du cafP aura Ct& multiplik par 3... 
PRINCIPAUX PROBLEMES Cs LA PRODUCTION 
ET A LA COMMERCIALISATION DU CAFE. 
1 )  PRODUCTION, 
Le caf6 constitue la premiere culture de plantation du 
Lampung, occupant 160.000 hectares pour une production totale de 
80.000 Tonnes. La situation de sur-production mondiale, la varie- 
te de cafe plantee (Robusta b 99 %, payant peu les efforts d’am&- 
lioration de la qualitCl conduisent le cafe d’origine Lampung & 
ëtre sour-côte sur le marche mondial a cause de leur qualit9 
mediocre. Comme pour les filiBres rit et manioc, la nature de 
l’environnement joue un tôle prCpond&rant dans le choix par les 
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L’envol des prix du cafe d e  1977 a profondCment modifie la 
filiere. De nombreux migrants ont ouvert des plantations dans des 
regions isolbes et Ccologiquement fragiles (terrains en pente, 

























doigt sur la nec&ssitC dans un proche avenir d’un meilleur con- 
trôle des migrations spontanees par la planification de l’amena- 
gement des territoires Bcologiquement fragiles et des deplace- 
ments spontanes de population. 
1.1) Conditions pCdo-climatiques. 
La region d’altitude jouit de conditions pedo-climatiques 
tres favorables b la culture du cafe. Les sols sont jeunes et 
leur fertilite conserv& plus longtemps, la temperature diminuant 
de 096 OC/ 100 m (moyenne 27 OC au niveau de la mer). De fortes 
precipitationsr plus r9guliPrement reparties que dans le reste de 
la province, conviennent bien h la culture du cafe. Elles en 
freinent toutefois la commercialisation. 
Malheureusement, le5 pratiques extensives de la “shifting 
cultivation“, ne compensant pas la perte de fertilit& du sol par 
une fumure adequate, sont encore rhlisees dans des zones en ex- 
pansion dCmographique. De même, des sols de moins en moins ferti- 
les entrent en production au fur et h mesure de l’ouverture de 
nouvelles forêts. Ces deux facteurs conjuguas diminuent rapide- 
ment les rendements lorsque le mode de culture est extensif. 
1.2) Infrastructures. 
Alor5 que l’ancienne zone cafbigre, sitcke sur les contre- 
forts Est de la Bukit Barisan, est relativement bien desservie, 
le5 nouvelles regions mises en production depuis 10 ans sont par- 
ticulihrement isolees. Le transport du cafe des plantations aux 
villages d’altitude ne peut se faire qu’a pied ou A moto en rai- 
son de 1’Ptat des chemins et des distances souvent importantes 8 
parcourir. I l  faut compter en moyenne 2 heures de transport A 
moto de la cafeiPre au chef-lieu de Kecamatan (distance 50 Km). 
L’augmentation rapide de la population n’a pu être suivie 
par celle des fonds du Ministgre des Travaux Publics dans cette 
region. fiussir la population s’est parfoi5 organisee pour réah- 
ser elle-même son desenclavement. Ainsi, 10.000 familles de plan- 
teurs de la region de Sekincau ont fait appel en 1987 h un@ en- 
treprise privhe de Jakarta pour agrandir la piste d’acces A leurs 
villages pour permettre aux vehicules 4x4 de remonter sur 40 Km 
supplementaires. Le coût, estime 8 Rp.Sa0.000.000 (FF 45.000/Km), 
correspond a 25 Kg de cafe par famille au prix actuel du marche. 
La route provinciale Liwa-Bukit Kemuning permet l’achemine- 
ment des cafPs produits dans le Lampung Utara (pres de 40.000 
Tonnes par an). Son etat s’est considerablement dtbgtade ces der- 
nieres annees et 4 heures (en saison sache) sont aujourd’hui ne- 
c&ssaires pour faire les 90 Km separant Liwa de Bukit Kemuning. 
Son amelioration para’it indispensable 8 tres court terme, car 
certains endroits risquent d’être coupes des la prochaine saison 
de5 pluies. 
Une fois la route “Trans-Sumatra” rejointe, le transport ne 
pose plus de problêmes majeurs (les 130 Km separant Bukit Kemu- 
ning de Teluk Betung sont faits en 3 heures et demie). 
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1.3) Niveau technique, formation. 
Le niveau technique, les rendements et la qualite du cafe 
sont en general bas, ce pour plusieurs raisons: 
- l'individualisme, la relative richesse et la r&sistance 
des ethnies locales au changement. Habituees au Systeme tradi- 
tionnel de "shifting cultivation", elles rechignent b adopter des 
pratiques plus intensives, d'autant que les coûts de transport 
rendent moins attractifs l'utilisation de moyens de production. 
La taille, operation fondamentale pour l'obtention de hauts ren- 
dements n'est pas realisee correctement, alors que les rendements 
pourraient être multiplies par 3. 
I 
U - l'isolement des paysans. I l  rend difficile et coûteuse la 
' mise en place pratique de programmes de formation, &tant donne 
les temps et les risques lies aux deplacements des paysans 
interessees. 
Toutefois, les planteurs d'origine javanaise nouvellement 
installes sont receptifs b toute action pouvant ameliorer leur 
niveau de vie, qui est bas a leur arrivee. De nombreux programmes 
de formation via les PMU (Project Management Unit) de la Sous- 
Direction des Plantations ont vu le jour dans des regions de 
forte migration javanaise. La rgussite, visible des les premihres 
annees de production des plantations, des participants du projet 




Le secteur privf3 participe peu au financement direct de la 
production. Les difficultCS A la mise en place de programmes de 
formation s'opposent aussi 2, l'action des autorites dans ce 
domaine, emfchant la creation de KUD d'approvisionnement et la 
mise en place de programmes de type PMU. De telle mesures se- 
raient pourtant necCssaires pour ameliorer la qualite du cafe et 
aider les nouveaux arrivants b installer leur plantations dans de 
bonnes conditions techniques et financihres (pas de production 
avant la troisihe annee). 
L'AEKI (association des exportateurs indonesiens de caf&) 
ç'interesse plus directement & la formation et au financement de 
la filihre. Le budget de cette association est important, Rp. 
1.000.000.000 par an (sur chaque Tonne de cafe exporte, elle pre- 
lPve Rp. 15.000). Depuis 1980, plusieurs actions ont ate entre- 
prises pour augmenter la qualite du cafe au niveau villageois. 
Des dons en nature (petits decortiqueurs, aires de sechage, cons- 
truction de locaux...) et des dCmonstrations ont eu lieu dans 
quelques regions productrices oir les paysans s'ataient d&jb re- 
groupes en Kelompok Tani, comme dans le Kecamatan de Kasui (Nord- 
Est de Bukit Kemuninq), où la majorit6 de la population est cons- 
titu&e de migrants javanais spontanes arrives des 1950. 
L'absence d'un Systeme de paiement b la qualite retarde le 
developpement de telles actions. 



























Les Problemes d’infrastructure routiere deja &voquBs condui- 
sent & l’utilisation de moyens de transport Coûteux (homme, 
moto). Ainsi, le coùt d’acheminement des rPgions productrices & 
Teluk Betung s’cileve & Rp. 250/ Kg, alors qu’il serait de Rp. 
30/Kg pour la mSme distance sur route goudronde. La desserte des 
grandes regions cafeikes isolees devrait Ztre rea1ise.e grace A 
la construction d’un reseau asphalte, car les pistes ne resistent 
pas aux tres nombreux passages de camions lors de la saison de 
recolte du cafk. 
2.2) Transformation. 
Chaque &tape de la transformation du cafe en diminue la 
qualitci. Par manque de main-d’oeuvre au moment de la recolte, la 
pratique du “strip-picking” reste frequente. Les grains d’une 
mfme branche sont ramasses en une fois, sans tenir compte de la 
maturite des fruits. Le s&chaqe dans les villages d’altitude se 
realise dans de mauvaises conditions. Le cafe est pose h mtme le 
sol ou sur de nattes et rehumidifid b chaque pluie. Les villages 
iBOl&S n’ont pas encore acquis de dfkortiqueurs mecaniques et 
traitent leur cafe avec des decortiqueurs en bois, &levant cons- 
iderablement le % de grains casses ou abimes. 
La responsabilite des marchands est kgalement A prendre en 
compte. Ils confondent souvent homogeneisation des lots et rajout 
intentionnel de produits de mauvaise qualite, afin d’augmenter 
leurs revenus. Enfin, a partir d’une matiere premiere mediocre, 
les exportateurs fabriquent en majarit4 des cafes de qualite 3-4 
(standards officiels de l’ICO), car un traitement plus pouss& en 
cafe No 1-2 ne leur est pas profitable. 
I 1  y a eu toutefois un progres certain depuis 10,ans, epoque 
où la qualite des exports du Lampung correspondait aux actuels No 
5-6. 
2.3) Stockage. 
La decision de stocker depend du niveau de capital 
disponible, c’est pourquoi i l  est realise en majorit& h Teluk Be- 
tung par les exportateurs et les “pedagang lokal” ou collecteurs 
regionaux. 
Lorsqu’ils en ont la possibilit9, les planteurs conservent 
une partie de leur recolte, qui joue alors le rôle d’une 
tirelire, compensant l’absence de systeme banquaire dans leurs 
villages. Cette pratique leur est nefaste, car les prix qu’ils 
peuvent obtenir sur de5 ventes de faible volume sont tres infb- 
rieurs A ceux de transactions plus importantes. 
2.4) Qualite du cafb. 
La varibte majoritairement plantee aujourd’hui au Lampung 
est le Robusta, moins favorable A la rCmunCration de la qualit& - page 130 - 
que l’arabica. Dans les regions d’altitude, 80 Kg de caf& EK 1 
(export No 3-4) peuvent être obtenus h partir de 100 Kg de cafP 
marchand. Ce chiffre tombe A 50 Kg en zone de plaine. 
Mais, la situation mondiale de sur-production (l’Indon&sie 
parvient a exporter les 213 de sa production seulement et sa 
consommation moyenne est encore faible, 095 Kg par an et par ha- 
bitant contre 4 2t 5 dans dans les pays dCvelopp&s)~ l’absence de 
Systemes de paiement h la qualitb s’opposent a la production de 
bon caf&, 
Aux pratiques post-rkoltes peu soignees des planteurs s’a- 
joutent celles des commerçants dans un marche de collecte tres 
competitif. Ainsi, les k a r t s  de triage du cafd destine A l’ex- 
portation sont-ils vendus & l’industrie locale de torrefaction ou 
rOachemin&s vers les matches principaux (Kota Bumi, Pringsewu, 
Wonosobo, Bukit Kemuninq...) pour y Stre melanges avec la produc- 
tion locale. 
Le5 standards font toutefois leur apparition des les gros 
marches villageois avec l’augmentation du volume de5 transactions 
et des risques financiers qui en decoulent. 
PIU niveau du Kecamatan, l’utilisation du testeur d’humidith 
par les commerçants se democratise et le tri d’bchantillons afin 
d’en dkterminer le X de grains difectueux est parfois realise 
lors de gros achats. A Teluk Betunq, le systkme international de 
dCtermination de la qualite est maintenant Tepandu, on compte le 
nombre de defauts par Bchantillon de 300 grammes selon une bchel- 
le de gravite acceptCe internationalement. 
L’action du PPMB, qui a entrepris le contrôle des exporta- 
tions de cafe depuis 1979 a contribue au changement de mentaliti2 
au sommet de la filiere. Malheureusementr ce changement n’a pas 
encore $te transmis au niveau de la production et de la collecte. 
2.5) Information. 
MalgrP quelques rares exceptions (planteurs &coutant tous 
les matins les nouvelles de 05H38 sur la BBC OU sont donnes les 
cours du cafe h la bourse de Londres), l’information disponible 
au niveau des paysans est mediocre. L’absence de standards pour 
les transactions y contribue fortement. La non-transparance du 
marche entretenue par les collecteurs defavorise le planteur, le 
prix du cafe pouvant facilement @tre diminue en sur-estimant le % 
d’humidit&, de grains abimes ou de couleur mediocre. 
La situation est opposele dPs les premiers bchelons marchands 
de la filiere. Un certain nombre d’exportateurs ou de “pedagang 
lokal” tient aujourd’hui ses collecteurs de Kecamatan au courant 
par radio-amateur des baisses des cours mondiaux. Les patrons lo- 
caux ont eux-meme mis en place un Systeme de CB ou de “talkie- 
walkie” leur permettant de transmettre rapidement les informa- 
tions du “boss” de Teluk Betung 2t leurs “anak buah” ou 
commissionaires. En une heure$ tous les petits commerCants villa- 
geois sont au courant des sautes d’humeur du marche mondial. 











































Au Lampung, i l  n’y a actuellement aucune KUD ou structure 
paysanne qui commercialise elle-même sa production. Mais, les au- 
toritds indon&siennes, en relation avec les exportateurs de cafe, 
ont realise plusieurs tentatives allant dans ce sens. 
Ainsi, un essai de vente qroup&e a vu le jour en 1981, dans 
la region de Kasui (cf paragraphe 1.4) concernant le financement 
de la production de cafe?), où une trentaine de Kelompok Tani 
Btaient deja implantes avec succ&s. FI la suite de contacts privi- 
legies &tablis grfce & l’agence provinciale de la Sous-Direction 
des Plantations et h l’FIEKI, un exportateur s’est decidB & clta- 
blir un contrat d’approvisionnement avec une KUD cr&e h cet effet 
par regroupement des Kelompok Tani du Kecamatan. L’AEKI elle-même 
a amplifie son effort de formation envers les producteurs. Mais, 
cette experience a &te arrêtee par l’exportateur en 1983 h cause 
du non remboursement d’un credit initialement accord6 &I la KUD et 
h l‘arrêt de la vente de caf& h la KUD par les paysans. Les rai- 
sons de cet echec sont les suivantes: 
- une mauvaise gestion par les responsables, peu formes h 
l’administration de structures de cette taille. 
- une mauvaise utilisation des fonds. Initialement prêtes 
pour permettre le paiement comptant de5 paysans, i l  ont &te 
“investis” dans d’autres opCratìons, ce qui a rendu impossible le 
paiement comptant. Le5 paysans ont perdu leur confiance, et sont 
alors retournes vers leurs marchands habituels, tout en conser- 
vant les habitudes de travail en commun acquises dans les Kelom- 
pok Tani. 
Le developpement &ventuel de ventes group&es, qrtce aux KUD 
ou aux PMU doit prendre en consideration les raisons de cet 
echec. 
3) ECONOMIE DE LA FILIERE. 
3.1) Prix. 
De nombreux facteurs expliquent la difficult& pour les pay- 
sans & obtenir des prix en rapport avec les cours mondiaux: 
- plus encore que dans la filicire riz ou maniocs le manque 
de transparence du marche, entretenu par l’absence de standards 
de qualit& prkcis au niveau des planteurs diminue le prix du cafe 
la ferme. 
- si les variations des cours mondiaux sont rapidemement r$- 
percutees lors de baisses, les variations h la hausse sont retar- 
dees de quelques jours. Mais, la competition dans l’approvision- 
nement du march4 international ayant augmente avec la production 
de cafe, les delais sont beaucoup moins importants qu’il y a une 
dizaine d’annees. Pour la mfme raison, le stockage spdculatif se 
pratique avec moins d’intensitt qu’a la fin de la d&cennie 70, 
d’autant que la tendance des cours en 1986 et 1987 est h la 
baisse. Avec la chute probable de la production brtsilienne de 
Robusta (floraison se deroulant actuellement dans de mauvaises 
conditions), i l  est certain que cette activitb reprendra des les 
mois prochains. - page 132 - 
- les attitudes des planteurs jouent agalement un rôle 
important. Vendant au dernier moment par petites quantites, ils 
reçoivent de5 prix bien inferieurs aux cours du moment. 
- enfin, la mauvaise qualitb du caf9 produit par les plan- 
teurs et les difficultCS de transport restent les causes majeures 
de la faiblesse relative de leur part dans le prix final au 
consommateur. 
3.2) D&veloppement de la filibre. 
Dans une situation de sur-production mondiale, où les aug- 
mentations de5 courç çont & mettre sur le compte d’accidents cli- 
matiques au BrCsil, l’ensemble des mesures pouvant augmenter les 
revenus des planteurs concernent l’am&lioration des infrastructu- 
res routiCres9 de la qualit9 et de l’aide h la commercialisation 
par le5 paysans. 
3.2.1) L’am&lioration des infrastructures routieres. 
Le coût d’acheminement des r&gions productrices a Teluk Be- 
tung s’Bleve en moyenne b Rp. 250/ Kg, alors qu’il serait de Rp. 
30/Kg pour la même distance sur route goudronnee. Les hollandais 
avaient construit 2 pistes, aujourd’hui utilisables seulement en 
moto, reliant la region de Wonosobo b Liwa et Sekincau (85 Km). 
Ce5 ouvrages, empierr& BUT une faible longueur tres abimae puis 
en terre, sont aujourd’hui interdit aux 4 roues car ils ne resis- 
teraient pas aux tre5 nombreux passages tie camions lors de la 
saison de recalte du cafe. Leur rChabilitation et leur asphaltage 
paraît r9alisable, b un coût probablement moindre que dans le mo- 
dele presente tableau 6.10. 
L’estimation du gain pour les planteurs de la construction 
d’une portion de 50 Km desservant une zone de production de S.lb00 
Tonnes est de Rp. 1301 Kg ou Rp. 65.000 par paysan et par an. 
TablFau 6.10-Gain pour les paysans d’une region isolee occasionG? 
par la construction d’une route goudronnde de 50 Km reliant leurs 
villages au chef-lieu de Kecamatan. 
-------------c------------------------------------------ 
!Coût actuel du transport &I moto Rp. 250/Kg ! 
!Coût apr& construction de la Rp. 30/Kg ! 
! route I 
! ! 
!Gain brut par Kg de cafe Rp. 220/Kg ! 
! ! 
!Coût de construction de l’ouvrage Rp. 3.000.000.000 ! 
!(50 Km de route asphaltPe: ! 
! Rp. 60.000.000/Km) ! 
!Frais annuelç famortissement sur Rp. 4!50.000.000/an ! 
!10 ans, frais d’entretien: 5 %) ! 
! ! 
!Coût annuel par Kg de caf9 Rp. 9 0 / K g  ! 











































Le co t de construction de tels amenagements se justi ie 
donc pleinement, mOme en supposant leur financement b 100 % par 
les paysans. 
3.2.2) Amelioration de la qualite. 
Pour Clever le niveau dramatiquement bas de la qualite du 
cafe Lampung, le5 mesures concernent l’ensemble de la filiere. La 
continuation de l’effort positif du PPMB en matiere de surveil- 
lance des exportations et la ramunaration des petits collecteurs 
en fonction de la qualite d e  leurs approvisionnements aux expor- 
tateurs par un Systeme de prix differencids devraient atre soute- 
nus activement par les autorites indonesiennes et 1’AEKI. 
Mais, c’est surtout b l’egard des paysans que devraient se 
dCvelopper 1’amClioration des pratiques post-recoltes, appuyee 
par des petits crddits b l’investissement en materiel de trans- 
formation (aires de sechage sur-alevees a toit amovible, decorti- 
queurs A cafe...). Si ces aides sont actuellement fournies par 
les autorit&s et l’AEKI, sous forme de dons, elles restent sou- 
vent inutilisees car de capacite insuffisante pour la production 
du Kelompok Tani auxquelles elles sont destinees, et se det6rio- 
rent rapidement par manque de pieces de rechange ou de la compe- 
tente technique necessaite a la maintenance. Ainsi, le DPK (Sous- 
Direction des Plantations) a-t-il distribua 120 dCcortiqueurs aux 
Kelompok Tani de la province en 1987, dont la capacite annuelle 
suffit a 5 des 25 paysans que compte le groupement. De mgme, 
1’AEKI a fait le don en 1981 aux Kelompok Tani de Kasui d’un four 
de sechage du cafe-cerise, permettant de secher les grains en 24 
heures au lieu de 15 jours. Malheureusement, le coût d’utilisa- 
tion est trop &lev& (bois de chauffe) et la capacitd de traite- 
ment annuelle de 25 T/an, pour une production des Kelompok Tani 
de 500 T/an. 
2.3.3) Aide a la commercialisation par les paysans. 
Comme pour les filieres riz et manioc, de nouvelles formes 
de contrats entre paysans, transporteurs et commerçants permet- 
traient une meilleure repartition des revenus au sein de la fi- 
liere et d’augm’enter les revenus des paysans (pre-paiement ou 
paiement comptant par les acheteurs, contrats d’approvisionnement 
garantissant un approvisionnement regulier par les paysans aux 
marchands et la prise en compte de la qualite selon les standards 
internationaux en vigueur). 
Cela suppose la creation de structures paysannes adequates. 
Parce que le problême fondamental dans la filiere cafe reste le 
management par les paysans, le systPme PMU parait mieux adapte 
que les KUD pour developper la production et la commercialisation 
des cultures de plantation en genaral et du cafa en particulier. 
La responsabilitd du projet est en effet confide A des personnes 
localisees des le depart dans la zone de production et qui poss&- 
dent les competentes techniques et Cconomiques nhchssaires. Les 
responsables PMU peuvent encadrer la culture tout en assistant 
les paysans dans la criation progressive de structures collecti- 
ves (Kelompok Tani, puis KUD, s’occupant d’abord de problemes 
techniques, puis d’approvisionnement et enfin de commercialisa- 













PRINCIPAUX PROBLEMES A LA COMMERCfbLISATfON 
DES PRODUITS AGRICOLES DES TRhNSMIGRANTS. 
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PRINCIPAUX PROBLEMES A LA C W R C I A L I S A T I O N  
DES PRODUITS AGRICOLES DES TRANSMICRANTS. 
1 
.I 
On peut considérer que 400.000 personnes ont encore le 
statut de transmigrant au Lampung Utara fin 1987: 
- 200.000 personnes assistées par le W T .  
- 200.000 personnes assistées par le gouvernement provin- 
cial pour leur migration intra-provinciale. 
I 
i 
La majorité de ces paysans a été installée selon le modèle 
d'exploitation agricole (CPPV). L'environnement est particulii- 
ment défavorable au développement d'une agriculture comerciale, 
la subsistance et l'auto-suffisance alimentaire restant les 
objectifs primordiaux des paysans de ces régions r'écemnent 
colonisées. 
Tableau 7.1 -Environnement des centres de Transmigration. 
Infrastructure 
rout ière 















manioc, maïs et riz 
c 
__ ~~ - -- 
1.1) Conditions pido-climatiques. 
La majorité des centres de Transmigration installés depuis 
1980 au Lampung Utara est située dans la grande pinéplaine 
de l'Est, oÙ les conditions pédo-climatiques sont défavorables 
i de nombreuses cultures vivrières (riz, mars, soja, fruits 
et légumes. .) sur lesquel les se base le modèle d' instal lat ion 
(CPPV), et de plantation (poivre, caP6, girofijer ... 1. 
La durée de Ia saison sèche (4 i 6 mois) et la nature 
des sols (pH acide, fort taux d'Aluminium, faible proportion 
de matières organiques et minérales) rendent difficile la 
subsistance des paysans (cf tableaux 4.4 et 4*5 page 60) et 
impossible dans les conditions actuelles une deuxikne culture 
dans l'année. Quelques cultures résistent mieux (en particulier 
manioc, hévéa, palmier i 'huile et cocotier), sur lesquelles 
peuvent se fonder quelques espoirs de réussite de centre de 
Transmigration particuiikrement défavorisés. 
I 























Au Lampung Utara, aucune route goudronnée ne dessert 
les centres de Transmigration les plus récents, la portion 
asphaltée s'arrêtant dès Menegala, au Sud d u  Kabupaten. Aussi, 
l'accès aux sites devient tres problématique lors de la saison 
des pluies, c'est-à-dire 6 mois sur 12. 
Le désenclavement de cette région pourrait être réalisé 
par la construction d'une route goudronnée de 250 Km reliant 
directement Menggala et le Sud de la province Palembang. 
Le coût de la construction est élevé (environ Rp. 150.000.000/Km 
soit FF 135.000.000 pour les 250 Km). Ramené l'échelle du 
transmigrant, i l  ne représente p l u s  que US$ 13O/familIe, en 
considérant c o m e  seuls bénéficiaires du projet les quelques 
95.000 fami I les concernées habitant au Lampung Utara et cel les 
(en nombre équivalent) habitant au Nord de Wiralaga, entre 
la rivière Way Mesuji (voir Carte 1.2 page 9 )  et Palembang. 
1.3) Niveau technique, formation. 
Le niveau technique et les rendements sont en général 
bas, ce pour plusieurs raisons: 
-l'isolement rend difficile la mise en place et la gestion 
des programes de formation, de p l u s  souvent confiés 
u n  personnel jeune et peu ,xpérimenté. 
-une fois les aides du W T  arrêtées, l'approvisionnement 
en moyens de production devient plus hasardeux et cher, 
les coûts et les risques de transport augmentant le p r i x  
des engrais et des produits phyto-sanitaires. 
-les rendements potentiels sont bas. Après 2 annkes de 
relative fertilité, -13 production de riz et de mais chute 
brutalement (perte de la matière organique du S O I ,  déve- 
loppement exponentiel des nuisibles...). Dès la troisième 
année, le manioc devient Ia seule culture assurant la 
subsistance des paysans. A la fin de la cinquième année, 
les transmigrants passent sous la tutelle des autorités 
régionales, au moment critique où même Ia culture extensive 
d u  manioc voit son rendement diminuer. 
Aussi, les paysans adoptent rapidement une agriculture 
traditionelle, peu demandeuse en travail et en capital, et 
recherchent d'autres sources de revenus dans des activités 
extra-agricoles. 
1.4) Financement. 
Au cours du REPELITA 1 1 1 ,  le gouvernement indonésien 
s'est concentré sur une politique d'installation i grande 
échelle (paragraphe 3 pp. 13 i 16), reportant aux plans quin- 
quennaux suivants l'élévation du niveau du niveau de vie des 






















transmigrants par le développement d'une agriculture comerciale 
basée sur les plantations. Deux principales structures permet- 
tent le financement de ce développement, les p r o g r m e s  NES 
et P W  (caoutchouc, palmier i huile et cocotier hybride). 
La formule de financement réalisée par les PMI paraît 
la mieux adaptée aux centres de Transmigration du Lampung 
Utara, pour les cultures d u  caoutchouc et du cocotier hybride. 
En effet, elle organise de maniere autonome, avec l'engagement 
des paysans dès l'installation des plantations, la mise en 
place de ces productions, tout en centralisant au niveau d u  
site de nombreuses facilités (crédit et approvisionnement 
en moyens de production, vulgarisation et conseil agricole). 
L'extension officielle d u  rôle des P W  dans la formation 
et le financement d'autres cultures, notament vivrières, 
pourrait permettre l'intensification progressive de productions 
c o m e  le riz, le maïs et le manioc, assurant plus fermement 
l'auto-suffisance alimentaire des transmigrants. Ceci consti- 
tuerait un moyen d'équilibrer l'agriculture des migrants 
entre la subsistance, nécéssaire en cas de chute des cours 
mondiaux des produits de plantation, et l'augmentation des 
revenus par l'organisation d'une agriculture comerciale. 
2) CCM!MERCIALISATICN. 
2.1) Transports. 
C'est u n  coût déterminant et incontournable pour les 
transmigrants. Le faible développement d'un réseau routier 
goudronné ou empierré dans les régions de Transmigration élève 
les risques d'acheminement des marchandises et rend très vulné- 
rables les paysans face aux exigences des transporteurs et 
des marchands. 
L'amélioration des conditiorls 4e transport pour les pay- 
sans, par la création de nouveaux types de contrats entre 
transporteurs et fermiers et par le developpement des infras- 
structures2 est une action nécéssaire qui doit accompagner 
les projets NES et P W .  
2.2) Transformation. 
Par manque de moyens financiers ou de structures permettant 
de réaliser des économies d'échelle, les transformations de 
produits agricoles sur les sites restent traditionelles et 
réservées i leur préparation pour Ia consomnation au village. 
Dans I'éventualité oÙ i l  dégage un surplus comerciali- 
sable, le transmigrant vend ses produits tels que (paddy, 
manioc frais, maïs en épis) ou transformés (caoutchouc, coprah) 
en tenant peu compte de la qualité. En effet, i l  n'y a pas 
de sytème de paiement différencié pouvant stimuler l'augmenta- 
tion de la valeur ajoutée des marchandises- 



















L'aide techique apportée par les PMU peut rompre ce cercle 
vicieux, en facilitant Ia transformation au village et I'amélio- 
ration des pratiques, particulièrement mauvaises pour les 
produits des plantations. 
2.3) Stockage. 
Les conditions de stockage à la ferme sont précaires, 
sa fonction est essentiellement d'assurer la conservation 
des produits vivriers pour les besoins alimentaires des paysans 
au cours de l'année. 
2.4) Qualité des produits agricoles. 
C o m e  pour les autres filières étudiées, i l  n'y a pas 
de système de paiement la qualité des approvisionnements, 
l'absence de paiements différenciés rendant inefficace tout 
programne d'aide la comnercialisation. L e s  p r o g r a m e s  PMU 
pourraient être l'occasion de la mise en place de telles mesu- 





Tris en retard par rapport l'économie régionale, se 
isquant peu produire des surplus agricoles de qualité, 
es transmigrants comptent parmi les plus démunis en terme 
'information sur les marchés. Cette position d'infériorité 
est entretenue par les transporteurs et les commerçants qui, 
p l u s  encore que dans les autres filières, tirent avantage 
de la situation de ces paysans. 
Le manque de confiance des paysans vis-à-vis de; transpor- 
teurs et des marchands est souvent justifié, ce qui, en retour, 
inhibe fortement I'élévation de la production et de sa qualité 
dans les sites de Transmigration. 
Le plus souvent, les informations dont doivent disposer 
les exploitants tiennent en quelques chiffres, et sont identi- 
ques pour tous (prix la ferme, de gros ou i I'export et 
leurs évolutions au cours de l'année en fonction des qualités 
vendues). Les projets PMU pourraient assurer ce rBle de centre 
d'information et de contrôle de la qualité des marchandises 
vendues par les transmigrants. 
2.6) Financement. 
Jusqu'à aujourd'hui, peu, d'expériences d'aide financière 
L la comnercialisation ont eté tentées sur des centres de 
Transmigration. Mais quelques exemples de réussite par des 
projets PW/Rdhabiiitation montrent la faisabilité de telles 
opérations. Plusieurs pistes de réflexion peuvent être souli- 
gnées quand la destination de ces aides: 
-le financement par crédit banquaire de petites entrepri- 
ses privées (décorticage, fabrique de tapioca) voulant 






















s'installer dans les centres de Transmigration. De telles 
initiatives pourraient avoir pour cadre des régions d'accueil 
suffisament développées pour permettre un écoulement facile 
des fabrications locales. 
-l'organisation progressive des paysans, axée d'abord 
sur des problêmes purement techniques, puis d'approvisionnement 
et enfin de comnercialisation et d'investissement, opérant 
en premier lieu en groupes restreints s'élargissement au fur 
et mesure de l'augmentation des capacitds des paysans i 
gérer eux-mêmes ces structures. 
Les cultures de plantation, notamnent le caoutchouc, 
se prêtent bien i la chronologie d'une telle approche. Lors 
de la phase d'investissement, pendant laquelle la plantation ne 
produit pas (6 ans pour l'hévéa), l'accent peut être mis sur 
les problêmes techniques, qui sont bien maitrisks dès la mise 
en production. L'action des PMU peut alors se porter sur les 
problêmes économiques et humains liés & la mise en place de 
structures collectives de comnercialisation. 
3) ECONOMIE DES CENTRES DE TRANSMIGRATION. 
3.1) Prix. 
Quelles que soient les perspectives mondiales ou nationales 
en matière de prix, l'amélioration des conditions de la conmer- 
cialisation des produits agricoles des transmigrants est c5cés- 
saire pour la réussite d u  programne de réhabilitation. En 
effet, les transmigrants sont actuellement en marge de l'acti- 
vité économique et comnerciale. Plus encore que dans les autres 
filières, les variations de prix sont erratiques et ne tiennent 
aucun compte de la valeur ajoutée des produits agricoles. 
3.2) Développement de la comnercialisation. 
3.2.1) Le modèle PMU. 
Le développement de la comnercialisation des spéculations 
agricoles agit directement sur 3 objectifs majeurs de la Trans- 
migration: 
-l'augmentation du niveau de vie des transmigrants, basée 
sur celle des surplus comnercialisables et des cultures 
de plantation. 
-l'augmentation du nombre d'emplois, générés i la fois 
dans le secteur agricole et des services. 
-le développement économique régional, qui secondairement 
a un impact démographique (attrait de migrants spontanés, 
rétention des transmigrants et des populations locales). 
I I  est cohérent avec les moyens et les stratégies actuelles 
du programne, i savoir la réhabilitation des centres installés 
selon le modèle (CPPV) grace aux systèmes PMJ et NES, le main- 
tien des infrastructures et du tissu économique crées au cours 
du REPELITA I I I  et l'intervention accrue du secteur privé. - page 140 
Tableau 7.2 -Modification de la structure des PMJ, en relation 
avec les nouveaux objectifs (intensification des productions 
vivrières et aide i la ccmmercialisation). 
Approvisionncment 
(*I PPL: conseiller agricole 
I Secrétariat: 21 
Ingenieur en chef 
I Ornanigramne actuel 
c 
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Par rapport aux structures classiques (KUDI ou aux pro- 
g r a m e s  NES, les P W  semblent les mieux adaptés pour aider 
les transmigrants générer des surplus et les comnercialiser. 
3.2.2) L'extension des fonctions des PhW. 
Initialement p r é v u s  pour former et financer le développe- 
ment secondaire de petites zones (1.000 à 2.000 ha) par la 
mise en place de cultures conmerciales, leurs fonctions pour- 
raient être élargies avec profit à l'intensification des cul- 
tures vivrières et à l'installation de structures collectives 
de comnercialisation de l'ensemble des productions des trans- 
mi grants: 
-en recherchant et en aidant la négociation avec les 
partenaires comnerciaux, 
* 
-en mettant en place de nouveaux types de contrats de 
vente avec pré-paiement ou paiement comptant et en veillant 
leur respect par les paysans et lesmarchands (exemple, 
u n  contrat a u n  exportateur achetant des "gaplek" 50 
% du p r i x  FOB), 
-en faisant respecter u n  barême de p r i x  différencié en 
fonction de la qualité des marchandises vendues, 
-en gérant, au moins au départ, les aides financières 
nécéssaires au fonctionnement des structures collectives 
sous forme d'autorisations de découvert, de banque villa- 
geoise alimentée par u n  % des ventes de chaque paysan, 
-en gérant les crédits pour le développement d'unités 
de transformation intégrées, 
en surveillant les transports par des contrats réguliers 
entre transporteurs et transmigrants, 
-en établissant et en alimentant la base d'informations 
nécéssaire aux paysans pour leurs transactions conmerciales 
L'ensemble de ces mesures doit s'accompagner d'un change- 
ment de la structure actuelle des PhW (cf Schéma 7.2 ci-contre). 
A terme, l'objectif est de permettre aux paysans de gérer 
eux-mêmes les structures collectives mises en place progressi- 
vement. Mais, la contrainte majeure à la réussite de ces amdna- 
gements reste Ie facteur humain. Si la responsabilité des 
P W  doit être confiée des personnes expérimentées et compé- 
tentes, celle des structures collectives sera détenue par 
les paysans, qui ont au départ peu de capacités en la matière. 













































QUESTIONNAIRE UTILISE LORS DES ENQUETES DE COMMERCIALISATION 
AU LAMPUNG. 
1. (ETAT CIVIL) 
1.1 Date, lieu (Kecamatan, Desa): 
1.2 Nom, age, niveau d’btudes: 
1.3 Ethnie d’originer lieu de naissancer date d’arrivhe: 
1.4 Statut (migrant assi5tb ou spontan&/ethnie locale): 
1.5 Raisons du (ou des) d&placement(s): 
2.(HISTORIQUE DE L’INSTALLATION) 
2.1 Vocation de commercant, apprentissage du &tier: 
Date debut Pr&c&dent/motif changem&nt 




2.3 Capital de dkpart: montant et origine, &volution, faillites et 
reprises. 
2.4 Investissements: historique, coûts (d’achat ou de mise b 
disposition), financement, apports en nature ou en especes. 
3. ( TA I-LLE DE L ’AENTREPR I SE ) 
3.1 Organigramme: associes (fonction, nombre, localisation), propor- 
tion du travail familial et du travail exterieur salarie. 
3.2 Autres occupations du patron: 
proport ion 
du temps pa5& 
f onc t i on 
occuphe 








4.(ACHATS DE MARCHANDISES) 
par type de produit (avec diffbrentes qualites) 
4.1 Fraquance et quantites dehetcles, dates d’achat et dur& de 
la saison d’achat. 
4.2 Prix d’achat maximal et minimal, prix moyenr &volutions en 
fonction der fournisseurs et dee r&gionsr origine du capital et 
de la fixation du prix d’achat. - page 144 - 
4.3 Lieu d’achat, origine de la production, personne respo 
sable et frais li& b l’achat (taxes, transport, manutention...) 
4.4 Type de vendeur, nombre, quantith achetee par transaction, 
nature de5 relations commerciales et modalitas de.paiement. I 
S.(TRANSFORMATION DU PRODUIT) 
par type de produit (avec differentes qualites) 
I Operations, caracteristiques techniques, coûts de transformation 
6.(REVENTES DE MARCHANDISES) 
par type d e  produit (avec differentes qualites) 
6.1 Frkquence de revente, quantitCs revendues et temps de sto 
kage. 
6.2 Prix maximal, moyen, minimal de revente, variations en 
fonction des regions et des clients, evolutions saisonni&res. 
6.3 Lieu de revente, personne responsable, destination des prcr 
duits vendus et frais lies A la revente. 
I 
6.4 Type d’acheteurr nombre, quantitbs revendues9 nature de d 
! 
relations commerciales et modalitas de paiement. 
6.5 Stocks maximal, minimal, dates de variation. 
7.(POSSESSIONS) I 









Mach i nes: 
Material de transport: 
B.(ACTIVITE FINANCIERE) 
Nature, contractants, somme, durhe et conditions de remboursgment 
des credits accordhs et des emprunts contractes. I 
Tenue d’une comptabilitb (si oui, par qui), paperie, taxes et 1 
S.(AUTRES CHARGES) 
commissions diverses, deplacements et reunions. 
10. (MARGES BENEFICIAIRES) 
par type de produit (avcc diffCrentes qualitis) 
















12.(EVOLUTIONS DES DERNIERES ANNEES) 
Prix, quantiths produites, qualite et origine des produits, op& 
rations de transformation et structure des ventes. 
Structure de la filiere, progres techniquesr financements, nou 
velles reglementations, dCvaluations de 1983 et 1986, Systeme de 
quotas, interventions de 1’Etat sur la production et le commerce 
13.(BLOQU4GES9 FREINS ET AMELIORATIONS POSSIBLES). 
Freins aux affaires et au fonctionnement de la filiere. Ameliora- 
tions possibles de la production et de la commercialisation, ni veau 
d’action et rôle des agents de la filiere dans son amClioration. 
- page 146 - 
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MINISTRY OF T R A N S M I G R A T I O N  
Jí. H. Ays Salim 58 Jakarta Pusat Telp : 337545 - 337675 Telex 45123 Tromol Pos. 3373 
NO.: B. 853~SJ/II/1987 I Jakarta, February 21, 1987. 
Mr. Serge PIEYNS 
Le Responsable de la Formation 
213, rue La Fayette 
75480 
Paris, France 
Dear Mr. Pieyns, 
Assignment of Mr. Eric MOUGEOT to ORSTOM Group at Ministry of - 
Transmigration 
With reference to your letter No. SP/CD/m.000836 dated January 28, 
1987, we kindly inform you that we fully agree to your intention to assign 
Mr. Eric Mougeot to the ORSTOM group working at our Ministry, to assist 
Mr. LEVANG, your company's agronomist. 
Looking forward to Mr. MOUGEOT's arrival in Indonesia, we remain, 
cC.: Mr. LEXANG, ORSTOM, 
c/o Ministry of Transmigration 
, I  - page 147 - 
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AMBASSADB DE F R A N C E  
BN 
INDONESIE 
I No .84 AET 
JAKARTA. LL 
L'Ambassade de France presente ses compliments au Minisehe 
des Affaires Etrangeres et, dans le cadre de la cooperation technique 
franco-indonbsienne entre le Ministere Indonesien de la Transmigration 
et l'ORSTOM, a l'honneur de l'informer que le Gouvernement français se 
propose d'affecter Monsieur Eric MOUGEOT, expert en agronomie pour une 
dur6e de 8 mois B compter du mois de mai 1987. 
Monsieur MOUGEOT travaillera en collaboration avec M. Pa- 
triceLEVANG, expert en agronomie deja en poste au Ministere de la 
Transmigration. 
L'Ambassade de France serait reconnaissante au Ministere 
des Affaires Etrangeres de bien vouloir 
concerndes de la verwe de M. MOUGEOT et saisit cette occasion pour lui 
renouveler les assurances de sa haute consideration. 
aviser les autmitds 
MINISTERE DES AFFAIRES ETRANGERES 
Direction GBnbrale du Protocole 
et des Affaires Consulaires 
X. Teman Pejambon no 6-8 
S K A R T A  PUSAT 
le 17 fevrier 1987. 
- page 148 - 
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1,:r. Cric I @I!'GCOT 
Expert ir, ?.?riculture fcrr 0i:STC:: Project. De?artenen Transr.icrzsi 
Eiro Perrncznacn. Jclkarta. 
Conplcxntary stuc'y to O??TC:: vorl:inl; scheclule (Zef .2 1 FC5/SJ/ i5 
June 4, 1915). 
!:ay to Se?tcr,l;er 1 E'C7 
Oct. to Dcccr.5cr f 9C7 
: fiel¿ worl;, Cat2 c~llectior, incuicricc. 
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u SEKRETARIAT NEGARA 
SEKRETARI.4T KABINET RI 
Nomor 
Lampi rm : 
Perlhal : Persetujuan penugassn tenega 8hll d8fam 















Jaksrtn, April 1987 
Kepsda Yth. 
Sdr. Sckretsrit Jeddersl 
Departamen Tmnsmigrml 
u,p. Sdr. Karo Pcrewanaan 
rengka karje sama teknik Pemsrinteh 
Poranch untuk proyek korja sama Depar- 
temen Transmigras1 - ORSTOM. 
di 
J a k a r t a  
e 
Sehubungan deogan surat Saudara No. 6.1206/51.2/111/1957 tanggal 5 Maret 
1987 dan menuojuk surat Representatif ORSTOM di Indonesia tanggal 16 Pebrueri 
1987 perihsf tertera pada pokok surat, dengen hormst diberitahukan bahws Pome - 
rintah menyetujul penugasan t0n%r)r ahii luar negeri sebegaimana tersebut di bevlah 
In¡ : 
N a m a  : Mr. Erk Mougoot. 
EugaslKeahlian : Engineer in Agricultural Science. 
InstansiP royek : Oiperbentukan paoa Depertemen Transmigrml untuk 
Tempat ptnugasan : 1. OKI Jaya; 
proysk korja samn Departemen T ransmigrati -0RSTOt4. 
2. Jawa Barat; 
3. Jaw8 lengah; 
4. Jawa Timur; 
5. Sali; 
6. KaIlmantan; Tengsh; 
7, KaIlmantan SeIntan; . 
8. Kalimantan Barat; 
9. Llrmpung; 
10. Sumatera Selatan; 
11. Sulawesi Selatan. 
Wektu panugasan 
Atas biaya : Korja Sama Teknik Psmerintah Pmrancis. 
Kebangsaen : Perancis. 
: 8 (delapan) bulan, mulai 1 Mel 1987 s.d. 1 Februari 
isas. 
Persetujuan Pemerintah In¡ diberilan h a a n  ketentucur-ketentuan : 
1 TenaJi ahli tersebut hendaknya dimanfoatkan sebaik-baiknya, khususnw dalam 
2. Dlhsrapkan laporan eveiuasi atas pelaksmaan tuyasnya sssuai dengan tata cara 
3. Instansi Saudara menyeleseikan t~rusan-~rusan perizinan yang diperkkm olsh te- 
rangka allh teknologì. 
yeng ber ¡sku. 
noga ahli tersebut sehubun(gn dengen penugasannya di Indonesle, 







;EK R ETA R 1.4 T NEG A R A 
SEKKETARl.4T KABINET Ri 
Tembusm kepttda : 
1. Sdr. Olrektut @ICn BAIS, ABRI. 
2. Dit, Konsuler, Dep. Luar Negeri. 
3. Oit. Lalu Lintas Keimigrasim, Oltjen. Imigrasi, 
4, Dit. Pengawasan Orang Aaing, Oltjen. Imigrasi. 
5, Dlt.Pabean, Oltjen. Bea dan Cukai. 
6, Dit. Pajat Langsung, Ditjen. Pajak. 
7. Dit.P2 TK, Departemen Tonaga Kerja, 
8. Dit, Pengamanan, Dep. Daiam Negeri, 
9. Deputi Bidang Sekurit¡, BAKIN. 
10. Olt. Intel PAM POCRI. 
11. Biro Hubh, Setjen, Dep. HANKAM. 
12. Ditjen. Sospol, Dep. Dalam Negsri. 
13. K'edutaan Besar Perancts di Jakarta. 
14,Pemerintah DKI Jaya di Jakarta. 
15. $emde Prop. Jewa Barat di Bandung. 
16. P e d a  ?rop. Jawa Tengah di Srmarang. 
17. P e d a  Prop. Jbwa Timur di SUrabay6. 
18. Pemda Prop. 6ali di Oenpasar, 
19. Pemda P top. KaIlmentan Tengah di P alangka Raya. 
20. P emda P rop. Kalimantan Selatan di Banjarmasin, 
21, PemJa Prop, Kalimantan Barat di Pontianak. 
22. Pemda Prop. Lampury dl ihndar Lampung. 
23. P emda P rop. Sumatera Selatan di P atembang. 
24, Pcsmda-$'rop, Sulawesi Selatan di Ujung Pandar?& 
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DI REKTOR.4T INTELI’A3I POLRI 
SUB DIREKTORAT YOA 
SURAT KETERANGAN JALAN ---
NO. POL.: SKJ. ip4 d / VI /198 7 !SD.POA. 
(SURAT DEOP NO. 552/SEK/DEOP/64 YO 2488/1NTEL/9/1969) 
DIBERIKAN KEPADA 
. ERIC ROZRT KAURICE HOUGEOT. 1. N a m a  ............................................................................... .............................................. 
2. Tempat dan tanggal lahir . Pari s.,... ?~..Juli...?.95.1! 7 ...... ......................................................................... 
3. Warganegara . . .  Perancis. ..................................................................................................... 
..85. FZ..6.5?5.2? ..... t~.%-...;ZC??:’?.985. ......................................................... 
. 988, 6. Keterangan Iáin-lain ; ..VD !!O?.. ~ . ~ / 8 ? ~ / . ~ ~ / ? o S ? . t . . . b ~ ~ ~ ~ . . ~ ~ ~ . . t ~ l * . . . O ~  .... 
4. P e k e r j a a n  
5. Paspor nomor tanggal dan 
. ........... Tenap Ahli ........................................................ bidang +rooimi O2STOM ......................... - .... 
: 
berlaku sampai dengan ...................................................................................................................... 29-791?90  
............................................................................................................................... 
Yang atas porintah/persetujuan .. D ~ . X R T  ,‘.~.. T ~ ~ s  .IG.sI .. R.1- .............................................................. 
tersebut dalam suratnya tanggal : ......................... 11 Juni 1987 ........................... :.-. .......... .................................... * ........ 
; 
akan meiakukan : .. K.u~.~u.~~.a,n...?i.~.6.~ ..... ... .......................... ........................................................ 
ke/di : .. LalpP93?. ...................................................................................... ....................................... 
. Henpadakan kun juncan dinas Ice.,. ek Transmi grasi-Ikp,..-: dalam rangka ............................................................... ............................................... 
I 
Transainrasi BOI ................ -. ................................................................................................................................. 
I Pebrlqtri 1988, mulai tanggal : 5.3. .~,??%..?%?O jij ........................... I ... ......................................................... ............................. 
7. PERHATIAN : a. Dalam waktu 2 x 24 jam seteiah pemegang Surat Keterangan Jalan in¡ tiba ditempat 
yang dituju, H A R U S  memberitahukan/melaporkan tentang kedatanpnnya kepada 
b. Setelah seiesai diharap supaya Surat Keterangao Jalan in¡ dikembalikan kepada Sub 
0 SZTUB R.I. KO,: 
Xi.O203/ANBF/0244, Kantor KeDolisian setempat. 
tanggal, 30-4-1987. 





Pas foto dan tanda tangan 
Pemegang 
Dik e l u a r k a n w  
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DEPARTEMEN TRANSMIGRAS) R.I. 
JI. Letjen H~ryono M.T. JaIcarts Tdp. 794031 - 704969 - 7Wl'W Tromol Por 317 
-wu, ... u...AKw.m .W.. .. " ... 19 81 ... 
LAMPIRAN : - Kepada Yth, 
PERIHAL : Yohon dEtE/iniOrmaSi Sdr. Kopals Kantor Wilayah Perpasaran daa Perdagimgan hssil 
burri di Propinsi La"g. Departemen Perdaganga 
Propinai Lampung. 
di'Bandar LPDUR. 
Bersama ini kami beritahuksn bshwa d a l m  rangka kerjasama ant- 
Pemerintah Indonesia denean ORSTOX/Perancis, Departemen Trasmigrasi - 
telah mendapat bantuan tenega ahli untuk Pereacauaan dari ORSTO&. 
Sehuburrgan dengan hal teraebut dapat kami sampaiksn bah- : 
&.Eric MOUGEOT (Agronomist) yang bertugas pada Dep. 'h.ansmigrssi me - 
merlukan dat(a/ìnformasi pemasaran dan perdaganga hasil bumi di Propa 
si Lampung yang akan digunakan untuk keperluan Persocanaan Pembanguuan 
Tran smigrasi 
Demikia, atas perhatian dan bantuan Saudara unta mendapatkan 'I 
data/informasi dimaksud terlebih dahulu kami UC8pken terims kasih. 
feI&US= KeDada Y th : 
1. Bap& Sekretarie Jenderal 
2, Sdr gakrnrll Dep.Transmigra6i 
3. Sdr Kabag Kerjssama LW Negeri. 
4. Penanggung Jamb taknis ORSTOM. 

































INDONESIA - ORSTOM TRANSMIGRATION PROJECT 
INDONESIA- PERANClSDJllrr 
?caauhndroPeagambuwoDwnbT~ e 
n. H A ~ W  sllfm NO. 58. ~hrtr purrt. TCID. 337545 - 337675. pr. 18 
TENTATIVE SCHEDULE OF AGRO ECONOMIC STUDY 
TRANSMIGRATION PROJECTS IN LAMPUNG FROU 
ACUSTUST 18 W H  - SEYT&IBGR 14 TH 
1987 
I. OBJBCTIVE t Agro Economic Study in Lampung Province 
11. TEU( YgtBER t ORSTOM : LIr. Eric MOUGYOT 
ORSTOM : w I Y o N o 
Dep. Transmigrasi : BUD1 LEKSOIiO 
III. ACTIVITES t Agro Economic Survey 
IV. LOGISTIC NEEDS t --- 
V. TIYUI SCHEDULE 
18 th 
th Agust 19 
Agwt 20th-2Jth 
Aguet 24th 
Aguat 25 th-30t 
September 1 





: Departure from Jakarta to Bandar Lampung 
: Meeting with local authoritius in Bandar Lampung and 
Kec Kaliand- (Transmigration, SOSPOL, ect) 
: Field Survey in Kabupaten Lampung Selatan. 
: Meeting with local authorities in Kec Ietro 
3 Field Survey in Kabupaten lampung Tengah 
: Meeting with local authorities in Kec Kota Bumi 
: Field Survey in Kabupaten Lampung Utara. 
t Return to Jakarta. 
Team Leader ORSTOM 
%% 
I UGEOT) 
Jakarta, &Ustus 1987 
chi& or Inteinational 
( Drs. G. DJOKu OGPOJO ) 
SUB PROJECT L!ANAG&l1 LO. ORSTOkl 
I 
( Ir. Zublrdi Pader ) ( Dra. Sri Daswati ) 
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DEPARTEM'EN TRANSMIGRASI R.ï 
S A N T O R  W I L A T A R  PROPINS1 L A Y P U N O  
&tot sutroto No. 28 Kaak Por 78 Telp 52605 
TANJUNGKARANGBANDAR LAMPUNG 35213 
Berram ini kani permeklamkan bhwo be"arkan " a t  dari 
Kopla Biro Perenoeneen Dopartcoan Trcinemigmsi NO,: B,358G/SJ=A/ 
87 tanggal 13 Amstus 1987 Tim Agro Ekon0lr.i OR!XOi;/Peraneie abn- 
8olakssnskan eurvey len?:utan di Kabupaten U m p m g  Zongah b n  kr 
plng Utar0 Propinsi hmpunc mlni tanggel 18 Agpetum 1987 ./a - 
14 Septenber 1987. 
Dwikian unttlk mcnjsdikan æklrut dan atee bentuannys ksmf - 
ucepkan teriam kaoih,- 
PEMERINTAH PROPINSI DAEUH TINGKAT I LAMPUNC 
DIREKTORAT SOSIAL POLlTlK 
T E L U K B E-T U N G 
J a l ~  W. Mmgin&¡ Nolnot OD Tapan No. Ul46 - yI*.IMt 1Q rid IC6 
A I a m a t : Dep.Transntlgraei XI Jakarta. 
. 
l m œ u l ~ m  :T E w m " G .  
PADA TANGGAL : 21 A m  19870 
R KEPALA DAERAH 1K. I LAMPJNL 










Gk. (1000 Lbr.0566.86) 






















POLRI W E R A H  SUm6AGSEL 
WILAYAH LAWUNG 
I . D A S A A  
11. MBERIKAU KEPADA 
Iff, UNTUK PlENGAOAKAY 
IV. B E R L A K U  
V. TEAFl PEhlOAPlPING 
UI, KETERANGAN 
SURAT I n N RESECH/SURVM/P EU EU n AN 
W.POL t B/@ /VI 11/1987/I WTELP I\pI 
t 1. Surat Kawat PlMOAGRI Ml: T.569/1845 Tanggal 20 -li- 
1967 tentang peœberitahuan Kunjungcm Kmrja Tenaga Ahli 
Asing An, PlR,ERIC ROBERT WUGEOT, 
2. W r a t  Karmil Oep.Tm!adgrasi tentam izin survey bagi 
Tim Expert No.8 ,581/DT-oH/VI 11/1987 t anggal 20-8-1 987, 
5, W a t  Kadit Sospol -kat I Larnpung Yomor : 070/4337/ 
G,Sospal/l987 . 
I'lreERIC ROBERT RAURICE FIOUCEOT, 
Kobangsaan t PermcLs. 
Peker jaan : Tenaga Ahli Bid, Agronomi ORSTCPl. 
Alamat t Dep, Trmsnigresf RI Jakarta, 
TERBUSAN : 
1. KADIT IMTEL POLOA SS. 
2, DA# REPt 045 GATl\" 
3, KADIT SOSPOL TK I LPC. 
4. KAPOLRES LARPUNC TWGAH. 
5, KAPOLRES LAPRUNG UTARA. 
Surrey/PeneUtfan dm Kmjungan nines ke Proyek-proyek 
Transmigrasi ssbagai Lanjutan di Kabupaten Laapung T e W h  
dan Lampung Utara. 
Peda tanggal 18 Agustus s/d 14 September 1987, 
1. W I Y O N O. 
2. BUOI LAKSOWO, 
Setelah selesai melakukan researh/Survey ateu pekerjaen- 
nya diherap supaya SURAT RESECH/#IRVEV ini dikembalikan 
kepada yang mengeluarkan, 
OIKELUARKAN DI : BANDAR LAWUNG. 
PADA TANCGAL 21 AGUSNS 1987. 
BH WLLAYAH LWPUNC 



































KABUPATEN DAERAH ‘TK, I I  LAMPUNG SELATAN 
KANTOR SOSIA1 POLITIK 
M A N  INORA BANGSAWAN 
K A L I A N D A  
SURAT EIN RESEARCH/ SWWEYI PENEUTIAN 
Gubennur Bah Tk I L- Cq. W t  Soapol Iomor : 
Tanggal 21 Juli 1987., Prihal SLSn malab 
I. BERDASARKAN 
I 
k m  flrroey Lanjutan di Prop LaprpMg. 
11. OENCAN IN1 DIBERIKAN IZIN KEPADA : 
N a m a  * Mr. &ic M(IucE(rp, 
3 a b a t a n 
N P M  
A 1 a m a t 
: Tenaga Ahli Agronomi ORSTQII, 
. -  
. J1. AW Salim 58 Jakarta Pueat. Telp.375709 
Telek. 45123 TNnnol Poe. 3173. 
I I I. U N T U K : M e w  Survey Lanjutaa antara DepartCUnen ’hrsneimipa8i d e m  
ORS’PM praacis. Dokasi Ssrraac Se gsb Lampung Selatm. 
TEAN PENDAMPEG : 
Kcai-au 
1. Ir. P i y O n O. . 
2. Wiywo Staf Depdemen “ i g E s s i  dan ORSTaM 
Surat Irin ini berlaku sejak tanggal 20 J u l i  1987, 
sampai dengan tanggal 8 Agusturr 1987, 
CATATAN 3 Setelah selesaai Research/ Survey/Penelitian agar melaporkan hasilnya secara tortu- 
lis Kepada &pati Kepala Daerah Tk.II’Lampung Selatan Cq. Kepala Kantor Sosial Politik 
TEMBUSAN : 
I. Bapak Gubernur WH.TK.1 Lampung 
?. 
+. DBN DDZ. 0421 L s o  
Cq.KADIT SOSPOL. 
Ketua Bapeaa 2% II Ls. 
4. EBPDUtES LImpuns Selatan. 
5. gbknn TransMgrasi Tlí i; LS, 
6. Culnet Se Kabupaten Laam Selatan. 
7. A r e i p  
DITETAPKAN O1 t K A 1 I A N D A 
PADA TANCCAL t 23 3,,li 1967 




























































Chaque rafgrence bibliographique est suivie d'un ou de plu- 
sieurs numaros Correspondant au nom de la structure ou j'ai pu me 
procurer ces documents, La liste ci-dessous constitue la table 
des correspondances. 
1 )  En FRANCE: 
(1): ENSAT (Ecole Nationale Sup6rieure d'Agronomie de 
Toulouse). 
(2): CEGET (Centre d'Etudes de GEographie Tropicale). 
(3): ENGREF (Ecole Nationale du Gclnie des Eaux et Forsts). 
(4): ENSAM (Ecole Nationale Sup&rieurc d'Agronomie de. 
Montpell ier ) . 
(5): ORSTOM Paris (Institut Français de Za coopkration en 
developpement). 
(6): Librairie "Sud-Est Asie". 
2) En INDONESIE: 
(7): BPS ou Biro Pusat Statistik (Bureau central des 
statistiques). 
(8): BULOG ou Badan Urusan Logistik (agence gouvernementale 
chargee de la rCgulation du marche du rir et des pro- 
duits agricoles vivriers). 
(9): DPU ou Dinas Pekerjaan Rakyat (Ministere des Travaux 
Publics). 
(10): FAO Jakarta (Food and P~griculture Organisation). 
(11): ORSTOM Jakarta (Institut Français de la coopdwation en 
developpement). 
(12): Ambassade de France & Jakarta. 
(13): Ambassade des Etats-Unis d~ Jakarta. 
(14): Ambassade d'Australie & Jakarta. 
(15): LPTP ou Lembaga Pene1,itian Tanaman Pangan (Centre de 
recherche sur les cultures vivriCres). 
(16): Bibliotheca Bogoriensis (BibliothCque Universitaire 
Nationale). 






















1 ) ouvraaes de Dortee 
a&ngra le 
ARIENS J. -" Sumatra regional planning study: province of 
Lampung I'. Jakarta, Departement of Public Works/University 
of Bonn (West Germany), draft final report, 1974, 1200 
pages, 8 volumes. (09) (16) 
BRAUDEL F. -I' L'identitg de la France; les hommes et les choses". 
Editions Flammarion9 1986, volume No 3, 477 pages. 
(en librairie) 
COSTE R. -I' Le cafgier 'I. Paris, Editions G.P. Maisonneuve et 
Larose, collection Techniques agricoles et productions 
tropicales, 1968, 310 pages. (01) 
MAURER Jean-Luc -'I Modernisation agricole, dbveloppement 
&conomique et changement social: le rit, la terre et l'homme 
b Java 'l. Paris, Presses Universitaires de France, 1986, 323 
pages, 2 cartes. (05) (06) 
MEARS Leon -I' Rice marketing in the Republic of Indonesia 'I. 
Jakarta, Editions PT Pembangunan, 1961, 477 pages. (08) ( 1 1 )  
OLDEMAN L.R., IRSAL Las, DARVIES S.N. -I' An agro-climatic map of 
Sumatra". Bogor, Indonesia, Central research Institute for 
Agriculture, collection "Contributions", No 52, 1979, 32 
pagesr 2 cartes. ( i l )  (15) 
SCHOL2 Ulrich -'I Natural regions of Sumatra and their agricultu 
ral patterns: a regional analysis 'I. Jakarta, Ministry of 
Agriculture, Central Research Institute for Food Crops, 
March 1983, 257 pages, 2 volumes, 16 cartes. ( 1 1 )  (15) 
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2) ramorts d'enaustes, 
conferences, seminaires... 
BARLIER, MARTINEZ -'I Perspectives d'investissements dans le sec 
teur agro-alimentaire en Indonesie 'I. Jakarta et Paris, 
E.N.G.R.E.F., 1985, 48 pages. (03) 
BOURGEOIS Robin -'I Production et commercialisation de la resine 
"Damar" A Sumatra Lampung ". Montpellier, Ecole Nationale 
Superieure d'Agronomie, mamoire de fin d'etude, 1984, 70 
pages, (04) 
C.E.G.E.T. -I' Types de cultures commerciales paysannes en Asie du 
Sud-Est et dans le monde insulindien I'. Talence, Travaux et 
Documents de gkographie tropicale, No 20, 1975, 300 pages. 
(02) (05) 
C.1.A.T.-"Cassava in Asia, it's potentials and research needs". 
Bangkok, Regional workshop of the "Centro Internasionai de 
Agricultura Tropical", 5-8 June 1984, 250 pages. (12) 
CORDONNIER J.C. -'I Plantations industrielles et productions 
paysannes (Côte d'Ivoire, Liberia, Cambodge et Indonesie): 
les "small-holders" au Sumatra Barat 'l. Talencer -entre 
d'Etudes et de GEographie Tropicale, 1980, pp. 75-132, 
(02) (05) 
DOROSH Paul, PERRY Douglas -I' Corn cropping systems in 
Indonesia I'. Jakarta, Stanford University/BULOFr preliminary 
draft report, 1984, 400 pages..(08) (13) 
EDMONT T., LEVANG P., MARTEN R. -'I Sausu, Malonas, Tolai ou les 
leçons d'une Transmigration reussie. Etude agro-&conomique 
de 3 centres de Transmigration dans la province de Sulawesi 
Tengah 'l. Jakarta, ORSTOM/Departemen Transmigrasi, 1984, 
78 pages. (05) ( 1 1 )  
HARPER Malcom -'I The private entrepreneur and rural development: 
case studies and commentaries 'I. Rome, FAO Agricultural Ser- 
vice Bulletin, No 51, 1982, pp. 89-93. (10) 
LEVANG Patrice -u Sebambam I, Etude agro-&conomique d'un centre 
de Transmigration b Kalimantan Sud I'. Jakarta, 
ORSTOM/Departemen Transmigrasi, 1984, 68 pages. (05) ( 1 1 )  
LEVANG Patrice -'I Batumarta. Etude agro-&conomique d'un centre de 
Transmigration A Sumatra Sud I'. Jakarta, ORSTOM/Departemen 
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MARLOIS Marcel -I1  Le rôle des transports dans la concurrence 
sur les marchis des cereales, de5 olQagineux et des aliments 
du betail en France I'. Montpellier, Station d'economie rura- 
le INRA/ENSAM, 1985, 60 pages. (05) 
REPUBLIC OF INDONESIA -'I Indikator kesejahteraan rakyat (welfare 
indicators) I'. Jakarta, Biro Pusat Statistik (Central Bureau 
of Statistics), 1983, pp. 17-18. (07) ( 1 1 )  
SCHIRMER Isabelle -I' A l'ombre des durians: l'environnement 
forestier en Indonhie I'. Universit9 des Sciences et Techni- 
ques du Languedoc, rapport de voyage, 19869 55 pages. (03) 
O 
SCHLEGEL Marie-Dominique -I' Etude et analyse des filietes 
oleagineuses du palmier &I huile et du cocotier en Indonisie; 
contraintes et perspectives pour les investisseurs 
f r anc a i s I' . Montpellier, Ecole Nationale SupBrieure 
d'Agronomie, memoire de fin d'dtude, 3 volumes, 250 
pages. (04) 
US AID -I1 Agricultral attache's annual report for 1986 I'. 
Jakarta, US Embassy, February 1987, 45 pages. (13) 
3) articles de revuesL 
pdriodiaues, journeaux... 
ALEXANDER Jennifer -'I Information and price setting in a rural 
javanese market 'I. Bulletin of Indonesian Economic Studies, 
Volume X X I I ,  No 1, April 1986, pp. 88-112. (14) 
DlXON John -I1 Production and consumption of cassava in 
Indonesia I'. Bulletin of Indonesian Economic Studies, Volume 
XU, No 3, November 1979, pp. 113-125. (14) 
GWYER G.D. -I' Supply and demand projection for cloves I'. Bulletin 
of Indonesian Economic Studies, Volume XI I ,  No 2, July 1976, 
pp.58-79. (14) 
PARTADIREJA Ace -'I Rural credit: the Ijon system 'l. Bulletin of 
Indonesian Economic Studies, Volume No X, No 3, November 
1974, pp. 54-71. (14) 
STOCKER Robert -I' The Indonesian coffee industry I'. Bulletin of 
Indonesian Economic Studies, Volume X X I I I ,  No 1, April 1987, 
pp. 40-69. (14) 
UNNEVEHR Laurian -I1 Transport costs, tariffs and the influence of 
world markets on domestic cassava prices ". Bulletin of In- 
donesian Economic Studies, Volume XX, No I r  April 1984, 
pp. 30-43. (14) 
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1)EN FRANCE: 
1.1) BASE DE DONNEES IBISCUS: I 
Catherine CYROT (responsable de la base de donnbes) 
1 bis, Avenue de Villars 
75007 PARIS. 
Tel: 1145-51-93-32 
1 u 1.2) CEGET: 
I Centre d’Etudes de GEographie Tropicale Centre universitaire de Talence 33000 TQLENCE. 
Tel: 56-80-60-00 
1.3) ENGREFF: 
Ecole Nationale du Genie Rural et des Eaux et Forsts 
19, Avenue du Maine 
75014 PARIS. 
Tel: 1/45-44-38-86 
I .  1.4) liNSAM: 
. 
Ecole Nationale Superieure d’Agronomie de Montpellier 
Place Vialla 
34060 MONTPELLIER Cedex. I Tel: 67-61-22-00 
I 1.5) ENSAT: 
Ecole Nationale Superieure d’Agronomie de Toulouse 
145, Avenue de Muret 
31076 TOULOUSE Cedex. 
Tel: 61-42-83-98 
1.6) LIBRAIRIE SUD EST ASIE: 
17, Rue du Cardinal Lemoine 
75005 PARIS. 
1.7) ORSTOM: 
Institut Français pour la coop&r.ation en ddveloppement 
213, Rue Lafayette 
75010 PARIS. 
Tel: 1148-03-77-77 
ORSTOM (Services scientifiques et documentaires) 




C/O Institut Agro Mbditeraneen 
3391, Route de Mende 
34060 MONTPELLIER Cedex. 
Tel: 67-52-11-71 
2) EN INDONESIE: 
(lorsque l’on thlkphone de l’extkrieur 
ville, i l  faut composer le (21)) 
1.1) AMBASSADE D’AUSTRALIE: 
Jalan Thamrin, No 15 
JAKARTA Pusat. 
Tel: 323-109 
1.2) AMBASSADE DE FRANCE: 
Jalan Thamrinr No 20 
JAKARTA Pusat. 
de Jakarta vers cette 
Tel: 332-807 
Poste d’Expansion Economiqus 
Panin Center Building, 5th floor 
Jalan Jenderal Sudirman, No 1 
PO BOX 168 - JAKARTA. 
Tel: 713-682 





































1.3) BPS, Biro Pusat Statistik: 
(1’Cquivalent de l’INSEE) 
Jalan Doktor Sutomo, No 8 
JAKARTA. 
Tel: 372-808 
1.4) FAO, Food and Agriculture Organisation: 
UNDP Building, 3rd floor 
Jalan Thamrin, No 12 
JAKARTA Pusat. 
1.5) LIPI: 
(BqQlvalent du Centre National de la Recherche Scientifique) 
LIPI 




1.6) US AID: 
(Plgency for International Deve-opment, ... nbassade des Etats-Unis) 
Jalan Merdeka Selatan, No 5 
JAKARTA Pusat. 
Tel: 360-360 (Ambassade) 
, ’  799-52-53 (US AID) 
La “Bibliotheca Bogoriensis“, le LPTI ou Lembaga Penelitian Tana- 
man Indutri (Centre de recherche sur les cultures commerciales), 
le LPTP ou Lembaga Penelitian Tanaman Pangan (Centre de recherche 
sur les cultures vivrieres), ainsi que la grande majorit& des in- 
stituts de recherche et d’etudes en agriculture sont localis&s a 
BOGOR, & 50 Km au Sud de JFIKARTA. 
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I 
CARNET D’ADRESSES ET DE CONTACTS: ................................. 
3) EN FRANCE: 
3.1) ASIES (mensuel sur l’Asie): 





CEntre intER LABoratoire d’atudes et de r9alisations 
Tour Europe - Cedex 7 
92080 PARIS LA DEFENSE. 
Tel: 1137-81-13-26 
3.3) CFCE: 
Janine de ROERE, direction des Produits 
Agro-blimentaires 
Centre Français du Commerce Exterieur 
10, Avenue d’I&na 
75783 PARIS. 
Tel: 3145-03-30-00 
1145-05-36-55, poste 210 
3.4) CIRAD: 
(le Centre de cooperation Internationale en Recherche Agronomique 
pour le Developpement, organisme français, regroupe un grand nom- 
bre.d’instituts de recherche sur les productions tropicales. Par 
exemple, 1’IRHO qui est l’Institut de Recherche en Huiles et 
ol&agineux) 
Mr SIMON, responsable &sie 
C I RAD 




3.5) DIAA, du Ministere de l’Agriculture: 
Mr BARLIER, ayant realisa un travail surl les 
perspectives françaises d’investissement en Jndonclsie 
dans les secteurs agri et agro-industriels 
Direction Internationale Agro-Alimentaire 
Ministere de l’Agriculture 
35, Rue Saint Dominique 
75007 PARIS. 
Tel: 1/45-55-95-50, poste 3843 





































3.6) IRE, Institut de Recherche en Entreprise: 
Nichel BICHERON, directeur de recherche, auteur 
d’etudes sur les transferts de technologie vers 1’Indo- 
nesie dans le domaine agro-alimentaire 
Institut de Recherche en Entreprise 
Grdupe de 1’Ecole de Commerce de Lyon 
69080 ECULLY. 
Tel: 78-33-81-22 
3.7) IUED, Institut Universitaire d’Etudes du D&veloppement: 
Jean-Luc MAURER, agro-economiste specialiste de l’Asie 
du Sud-Est 
Institut Universitaire d’Etudes du Dgveloppement 




RONGEAD, Economie et humanisme 
14, Rue Antoine DUMONT 
69008 LiON. 
Tel: 78-61-32-23 
3.9) SUD-EST ASIE (trimestriel sur l’Asie du Sud-Est): 




Union Nationale des Ingenieurs Agronomes 
64, Rue de la Boetie 
75008 PARIS. 
3.11) WORLD BANK, Banque Mondiale: 
Banque Mond i a 1 e 
66, Avenue d’Ihna 
75016 PARIS. 
Tel: 1/47-23-54-21 
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4) EN INDONESIE: 
4.1) AEKI, Asosiasi Ewportir Kopi Indonesia 
Jalan Godanqdia Lama, No 20 
JAKARTA Menteng. 
Tel: 336-306 
4.2) AMBASSADE DE FRANCE: 
Lucien DASTE, attacha de coopCration agricole 
Bureau d’Action Linguistique 




I 4.3) BPBK, Badan Pelaksana Bursa Komoditi: 
(antenne du Ministbre du Commerce a la Bourse des Matilrres Pre- 
miPres de Jakarta) 




I! 4.4) BPEN, Badan Pengembangan Expor Nasional: 
(NF1FED ou National Association For Export Development) 
BPEN 





4.5) BPPT, Badan Pengkajian dan Penerapan Teknologi: 
(MinistPre de la Recherche et de la Technologie) 




Mark MITCHELL, J.A. CONWAY 
UK Technical Cooperation BULOG/TDRI Development Project 
c/o British Embassy 
Jalan Thamrin, No 75 
JAKARTA Puset. 
I 






















(suite 4.6) BULOG): 
c/o Badan Urusan LOGistik (BULOG), 16th floor 




Yves DUAULT, Dispatching Centers Engineer 
CGEE-ALSTHOM 
Jalan Jenderal Sudirman, Kav 61 




4.8) CREDIT LYONNAIS: 
Frkdkric GUIRAUD, Deputy Representative 
Credit Lyonnais 
Skyline Building, 8th floor 




4.9). DELEGATION DES COMMUNAUTES EUROPEENES: 
Andre CHALMIN, conseiller 
Wisma Metropolitan II, 10th Floor 
Jalam-Ek&irnam -. . 
PO BOX 34 KBYMP - JAKARTA 12920 B. 
Tel: 578-24-74 
578-24-75 
4.10) DEPARTEMEN KOOPERASI ou Ministere des CoopCratives: 
Jalan Pattimura, No 20 
JAKARTA. 
Tel: 735-588 
4.11) DEPARTEMEN PERINDUSTRIfiN, Ministare de l’Industrie: 
Jalan Jenderal Gatot Subroto, Kav 52-53 
JAKARTA. 
Tel: 515-509 - page 173 - 
4. 2 DEPARTEMEN PERTANIAN, Ministhre, de 
Jalan Harsono, RM 3, Gedung A+F 
JAKARTA. 
Tel: 782-131 
. .qr i cu ture: 
4.13) IPC, Indonesian Pelletizing Company: 
(importations de manioc et tourteaux) 
Mr HARRIS 
Indonesian Pel let i z ing 1 Company 
Panin Center Building, 4th floor 




4.14) IRHO, Institut de Recherche en Huiles et ol6agineux: 
Franco i 5 ROGNON 





4.15) KAMAR DAGFING DAN INDUSTRI, Chambre de Commerce: 
Jalan Merdeka Timur, No 1 1  
JAKARTA. 
Tel: 367-096 
4.16) ORSTOM JAKARTA: 
Patrice LEVANG 
c/o French Embassy 
Jalan Thamrin, No 20 
JAKARTA Pusat. 
C / O  Biro Petencanaan, 5th floot 
Departemen Transmigrasi 












































4.17) PPMB, Pust Pengujian Mutu Barang: 
(Center for Testing and Quality Control) 
Mr VIALLE, detach& du CERLAB, 
Jalan Raya Bogor, Km 26 
JAKARTA Selatan. 
Tel: 870-321 
4.18) PT GUNUNG SEWU (secteur agro-alimentaire) 
PT Great Giant Pineapple Company 
Wisma Gunung Sewu, 12th floor 
Jalan Gatot Subroto, Kav 22 
JAKARTA Selatan. 
Tel: 515-474 
51 5-484 ..-. . 
4.19) PT MANTRUST (secteur bovin lait et viande): 
Benoit LELEUX, finance consultant 
Jalan Raya Jatinegara Barat 
JAKARTA Timur. 
Tel: 819-14-08 
4.20) PT OERIP WIJAYA POULTRY (groupe agro-alimentaire): 
Joel-Marie PENDUFF, representant du groupe GUYOMARC’H 
Jalan Kebun Sirih, No 41 
JAKARTA Pusat. 
Tel: 323-962 
4.21) RHONE POULENC, drvl’i’ion ‘ãgr”oLch”i*6ie: 
.L 
Mr BENOLIEL, Chief Representative 
Mensa Building, 3rd floor 
Jalan H.R. Rasuna Said, Kav B-34 
P.O. BOX 2714 - JAKARTA. 
Tel: 520-08-79 
520-06-26 
Csu niveau provincial et sous-provincial, je me suis rendu avec 
profit dans les antennes locales des diverses agences 
gouvernementales. J‘ai pu y recueillir des informations racentes 
de personnes genaralement bien au courant des problames A leur 
niveau regional. Ceci m’a permis de faire de nombreux recoupe- 
ments tr&s utiles pour la comprehension des pratiques souvent 
obscures dans le monde du commerce-.. 






















Dans la plupart des capitales provinciales et departementalesr on 
peut rencontrer des fonctionnaires des agences suivantes: 
- Dinas Perkebunan (Direction des Plantations), - Dinas Pertanian (MinistPre de L’Agriculture), - Dinas Perdagangan (Ministere du Commerce), 
- Dinas Perindustrian (flinistbre de l’Industrie), - Dinas Pelabuhan (Services portuaires), - BPS Daerah (Bureau Local des Statistiques), 
- DOLOG, agence regionale ou departmentale du BULOG, - sans compter le5 nombreuses associations d’exportateurs 
indonCsiens.. . 


































Localisation de la zone d'enquête 
Tableau 8.3 
Liste dn KecamatU, de la province de Lu#ne. 
! l !  
! 2 !  
! 31 
! 4 !  
! S !  
! 61 
! 7 !  
! 8 !  
! 9 !  
! 10 ! 
! 11 ! 
! 12 ! 
! 13 ! 
! 14 ! 
! 15 ! 
! 16 ! 
! 17 ! 
! 18 ! 
! 19 ! 
! 20 ! 







! 27 ! 
! 28! 
! 29! 
! 30 ! 







h i s i r  Tcmgrh 
Pesirir h r r  
blik Bukit 
-r Aya 






Tulmg B a u m  Wi9 
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h w a l r  











































2100 ! 37 
los! 38 
672! 39 
363 ! 40 
592! 41 
248 ! 42 
339 ! 43 
440 ! 44 
351! 45 
1302 ! 46 




4309 ! 50 
1087 ! 51 
332! 52 
215 ! 53 




267 ! 58 
372 ! 99 
! a  




5 6 !  65 
234! 66 







!Furbo 1 imo 
l-tih Banyak 






















! Tanjur0 Bi nturp 
!Si dow 1 yo 
! 


































! 873 !----------------,----o-------- 
! 436 ! 
! 290 ! 
! 816 ! 
bra: cJ0rruf;n i s m  des rapports rdrinirtratifr 
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Carte 8.4 
DIVISIONS ADMINISTRATIVES DE LA ?ROVIME DE LAMPUNG 
Leg on de 
-.-- Limi-Js provinciales 
-œ-o Limites entre kabupaten 
Limites entre kecamatan 
Numirotation der kecamatan : voir listo jointe 
O 15 30 4s 60 km 
!le Gouvernement 
! 
! Suma tr a 16384 49043 48520 57578 55540 227065 ! 
I 
!Kalimantan 5&5 1 1976 17378 17448 23207 70574 ! I 
! ! 
!Sulawesi 3854 9663 15890 12396 9879 51682 ! 
! 
!Irian Jaya 290 252 1 2668 5362 5755 16596 ! I  
! ! 
! 
!Migrant ( 2 )  1985 3359 896 1 32445 122747 169497 i I 
!spontan&ment ! 
! 
!Total annuel 23078 76562 934 17 125229 217128 535414 i I 
! ( 1  )+(2) ! ...................................................................................... 
Sources: NOT, 1985. I 
Tableau 8.6-Installation de -i milles de transmigrants au 
cours du REPELITA IV (donnees jusqu’au 31/05/86) 
!Transmigrants Flssistis Partiellement SpontanCs Total par ! 
! assist45 île ! 
............................................................. 
!Sumatra 7851 1 5905 
! 
!Kalimantan 34083 4225 
! 
! su i awesi 21777 2055 
! 
!Irian Jaya 7399 36 
! 
!Total par 
!type de migrant 141770 1222 1 ........................................ 
104544 188960 ! 
! 
33714 72022 ! 
! 
8478 32310 ! 
! 
2675 10110 ! 
! 
! 
149411 303402 ! 
.--------------------- 
Sources: MOT, 1986. 






















Sources: "Transmigration Income Survey", BPS, 1985. 
Tableau 8.8-Source des revenus des transmigrants selon le modele et 
l'annbe de leur installation (moyenne mensuelle en Rp./mBnage). 
Sources: "Transmigration Income Survey", BPS, 1985. 






















Tableau 8.9-Sources de revenus des transmigrants par type de 
migrant (en Rp./mois et par manage). 
! Total ! Revenus Revenus Revenus ! 
! Rp. /mois ! agricoles salariaux autres ! 
!TYPE DE MIGRATION ! ! 
! ! ! 
19000 22000 13000 i !assist&e 54000 ! 
! ! ! 
!spontanee 67000 ! 24000 27000 16000 ! 
! ! ! 
!militaire 1 18000 ! 16000 92000 9000 ! 
!en retraite ! ! 
! OR I G I NE ! ! 
! ! ! 
!Java 56000 ! 1 8000 24000 13000 ! 
! ! ! 
1 e000 24000 19000 ! !Bal i 61000 ! 
13000 ! !NIVEAU D'ETUDES ! 
! ! ! 
20000 12000 ! ! aucun 51000 ! 19000 
! ! ! 
17000 23000 14000 ! !<Primaire 53000 ! 
! ! ! 
!primaire 61000 ! 20000 27000 27000 ! 
! ! ! 
!<secondaire 81000 ! 15000 40000 15000 ! 
I ! ! 
!secondaire 77000 ! 19000 42000 16000 ! 
!AGE A L'INSTALLATION ! ! 
! ! ! 
!<20 ans 52000 ! 12000 26000 14000 ! 





21-25 53000 ! 17000 23000 13000 ! 
! ! 
26-30 55000 ! 17000 23000 16000 ! 
! ! 
31 -35 57000 ! 18000 26000 12000 ! 
! ! 
27000 14000 ! > 35 60000 ! 20000 .................................................................. 
Sources: "Transmigration Income Survey", BPS, 1985. 
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! h n e e  Nombre Ann+e 
! 
! 1961 133900 1979 
! 1971 198430 1980 
! 1972 203030 1981 
1973 205290 i 982 
! 1974 205720 1983 
! 1975 211380 1984 
! 1976 223260 1985 
! 1977 226140 1986 
! 1978 227190 1987 
! 















Pour 1987, estimation. 
Sources: Bureau Provincial des Statistiques 
de Teluk Betung, 1987. 






















Tableau 8.11-Population de nationalit4 chinoise et d’ascendance 
chinoise A Bandar Lampung au 31/12/1986. 








55141 225 1340 1565 
34002 283 27 1 554 




0 !  
! 
! 






(*I: d’aprPs la liste des entreprises exportatrices de l’agence local@ 
dil MinisWre de l’Industrie de Bandar Lampung, 1986. 
Sources: Bureau Provincial des Statistiques de Teluk Betung, 1987. 
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Tableau 8.12 -R)partition de la population du Larpung Selatan en 1983. 
! 1 Cukuh Balak ! 
! 2 Padang Cerrin ! 
! 3 Kedondong ! 
! 4 Pardasuka ! 
! 5 Kota Agung ! 
! 6 Uonosobo ! 
! 7 Taling Padang ! 
! 8 Pulau Panggung ! 
! 9 Pagelaran ! 
! 18 Pringseau ! 
! 11 Sukohar jo ! 
! 12 6ading Rejo ! 
! 13 6edong Tataan ! 
! 14 Natar ! 
! 15 Kalianda ! 
! 16 Katibung ! 
! 17 Penegahan ! 
! 18 Palas ! 
! 19 Tanjung Bintang ! 
! 28 Sidorulyo ! 
! ! 






















47856 87 ! 
161992 189 ! 
69331 381 ! 
42941 499 ! 
66188 151 ! 
79885 147 ! 
106657 647 ! 
81898 86 ! 
92868 232 ! 
78119 1166 ! 
77394 484 ! 
53828 788 ! 
110512 344 ! 
139221 381 ! 
65122 249 ! 
198138 472 ! 
72983 244 ! 
42963 249 ! 
119129 349 ! 
184944 427 ! 
! 
1472111 242 ! 
559 112 ! 
453 84 ! 
243 114 ! 
66 77 ! 
434 99 ! 
525 118 ! 
128 88 ! 
975 183 ! 
413 182 ! 
78 114 ! 
i56 98 ! 
53 78 ! 
363 120 ! 
347 95 ! 
288 118 ! 
219 99 ! 
238 88 ! 
272 l@a ! 
328 99 ! 
245 188 ! 
! 












































(1) : estiration issue du recenserent de la population 1988. 
(2) : estiration cartographique. 
(3) : estiration issue du reccncerent agricole de 1983. 































Tableau 8.13 -Repartition de la population du Lampung Tengah en 1983. 
! 1 Kalirejo ! 
! 2 Bangun Rejo ! 
! 3 Padang Ratu ! 
! 4 Gunung Sugih ! 
! 5 Trimurjo ! 
! 6 Metro ! 
! 7 Batang Hari ! 
! 8 Sekampung ! 
! 9 Jabung ! 
! 10 Labuhan Maringgai ! 
* ! 1 1  Way Jepara ! 
! 12 Sukadana ! 
! 13 Pekalongan ! 
! 14 Punggur ! 
! 15 Terbanggi besar ! 
! 16 Seputih Raman ! 
! 17 Raman Utata ! 
! 18 Purbolinggo ! 
! 19 Rumbia ! 
! 20 Seputih Banyak ! 
! 21 Seputih Mataram ! 
! 22 Seputih Surabaya ! 
! 23 Gunung Balak ! 
! ! 


























































































































( 1 )  : estimation 
(2) : estimation 
Sources: "Lampung 
Tengah,l984. 
du recensement agricole . 
du recensement de la population de 1980. 
Tengah dalam angka", statistiques prefectoraler du Lampung 























Tableau 8.14 -¡?&partition de la population du Lampung Utara 
en 1983. 
........................................................... 
! No KECAMATAN ! SURFACE POPULATION DENSITE ! 
! ! (kM2) (NOMBRE) (HAE/kM2) ! 
! ! (1983) ! 
! ! ! 
! 1 Pesisir Selatan ! 2100 
! 2 Pesisir Tengah ! 185 
! 3 Pesisir Utara ! 672 
! 4 Balik Bukit ! 363 
! 5 Sumber Jaya ! 542 
! 6 Bukit Kemuning ! 248 
! 7 Kota Eumi ! 339 
! 8 Sungkai Selatan ! 440 
! 9 Kasui ! 357 
! 10 Blambangan Umpu ! 1302 
! 1 1  Pakuon Ratu ! 1291 
! 12 Tulang Bawang Udig ! 337 
! 13 Tulang Bawang Tengah ! 784 
! 14 Menggala ! 2340 
! 15 Mesuji Lampung ! 4309 
! 16 Belalau ! 1087 
! 17 Tanjung Raja ! 332 
! 18 Abung Timur ! 215 
! 19 Abung Barat ! 391 
! 20 Abung Selatan ! 429 
! 21 Sungkai Utara ! 332 
! 22 Banjit ! 332 
! 23 Baradatu ! 267 
! 24 Bahuga ! 372 
! ! 




















































Sources: "Lampung Utara dalam angka", statistiques prefec- 
torales du Lampung Utara, 1984. - 
e 
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Carte 8.15 
LES REGIONS DE CLAWTATIOWS DU LAYPUNG 




kwcs o. 8CCiba, -4. 











































LES REG#OWL M CULTURES EN LEC DU LAYPUNO 
o 20 40 K m  
Sowœ O.Sevin, m4. 
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! CAOUT- ANNEE PRODUCTION EXPORT PORT DE ! 


















































! PO I VRE ANNEE PRODUCTION EXPORT PORT DE ! 
! (Tonnes 1 ( Tonnes) PANJANG ! 
! ( 1 )  ( 2 )  ( 3 )  ! 
! ! 
! 1. 1975 13125 29760 13180 ! 
! 2. 1976 21 100 18757 17870 ! 
! 3. 1977 23442 19926 18310 ! 
! 4. 1978 29936 25446 26960 ! 
! 5. 1979 15004 13048 13590 ! 
! 6. 1980 18210 17307 17290 ! 
! 7. 1981 18825 19123 19740 ! 
! 8. 1982 17845 19369 21280 ! 












Sources: colonne 1 ,  Dinas pertmian, province de Lampung, 1984. 
colonne 2, Bank Indonesia, agence de Teluk Betung, 1984.1 
colonne 3, services portuaires de Panjang, 1984. 























PRIX DU CAFE ROBUSTA: NEW YORK (US$/Kg) 
(IENOU" C€ 1975 A 1 867). 
1 97s 
Graphe 8.20 
1 978 1981 198+ 
Yqccrm m&k de 2 -/ 3 md.. 
1m7 
PRIX DU CAFE ROBUSTA: NEW YORK (Rp./Kg) 
(IENOUJTfON DE 1975 A 1867). 
4.500 I 
1.16 trre 1-1 1- 1-7 

















EVOLUTION DU PRIX DU CAFE VERT: 









&ie= JlL &lo88 m 
No 1: JanrAar 1-6. 
Sources: agence du Ministkre du Commerce de Metro, 19870 
Graphe 8.22 
PARTS DE MARCHE DE L'INDONESIE 
(USA(" 
I 
9n#uNoL, 4- '- 0 Iæm + m. 4- 
Sources: National bgency For Export Development, 1985. - page 194 - 
Tableau 8.23-Coûts de commercialisation dans la filiere riz, 
1) Cas ou le transmigrant vend son riz JOUÇ forme de paddy 




! PAY SAN : 
! 
! 




























PRIX DE REVENTE 
(Rp. 125 /Kg de(GKD)) 
Recherche de marchandises 
(Rp. 2 /Kg (GKD) et pour 200 Km) 
Transport du riz (Rp. 35 /Kg (GKD)) 
Coolies: descente du camion 
TOTAL DES COUTS 
BENEFICE (Rp. 5 /Kq (GKD)) 
PRIX DE REVENTE (Rp. 16795 /Kg) 
Entretien machines 
Coût de collecte 
Coût de shchage 
Salaires ouvriers fabrique 
Coût Cnergie 
Ensachage 
Amortissement mathriel et 
installationç 
TOTAL DES COUTS DE FABRICATION 
Coolies au magasin 
Personnel du magasin 
TOTAL DES COUTS COMMERCIALISATION 
BENEFICE TOTAL 
PRIX DE REVENTE 
!EPICIER DE ZONE Cas 1: zone de plaine 
!DE CONSQMfiTION: 
! Coûts de transports 
! Manutention, stockage 
! 
! TOTAL DES COUTS 
! BENEF I CE 




































































(1): Roupies par Kg equivalent de riz dbcortiqub. 
(2): % du prix au consommateur. 
Le (GKD) est le paddy skchd a 19 % d'humidith au village, 
Sources: enquates ORSTON, 1987. 






































Tableau 6.24-Coûts de commercialisation dans la fililrre riz, 




! PAYSAN : PRIX DE VENTE 
! (Rp. 145 /Kg de GKD) 
! 



































PR I VEE : Transport 8 la rizerie (Rp. W K g )  
Personnel KUD 
Coolies: montCe, descente et pesee 
Location hangar a Metro 
Frais administratifs 
SOUS-TRAITANCE DU DECORTIQUAGE 
Entretien machines 
SCchage 
Sa 1 ai res 
Energie 
Amortissement matariel et 
installations 
BENEFICE DE LA FABRIQUE 
REFUS DU DOLOG (50 % des cas) 
Frais de relissage (Rp. 1,s /Kg) 
Frais d’entrtke au DOLOG 
Frais de retransport 
COUTS TOTAUX 
BENEFICE TOTAL, A PARTAGER ENTRE: 
PAYSANS, INVESTISSEMENTS, 
ET COMMISSIONS DIVERSES 
PRIX DE REVENTE (Rp. 313 /Kg) 
AVEC L’AIDE AU TRANSPORT (Rp. 6 /Kg) 
DOLOG : ’Coûts de stockage (USI 45ITonne) 
Frais administratifs et financiers 
MARGE BRUTE TOTCILE DU BULOG 
PRIX DE REVENTE (Rp. 418 /Kg) 


































































37.7:: ! . . 
(1): Roupies par Kg equivalent de riz dhcortiqui2. 
(2): % du prix au consommateur. 
(3): Taux de change au 01 Octobre 1987, Rp. 1644 /US$. 
Le (GKD) est le paddy sechl au village a 19 % d’humiditb. 
Sources: enquetes ORSTOM, 1987. 
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Tableau 8.25-Coûts de commercialisation dans la filiere riz, 




! PAY SAN : 
! 
! 



























PRIX DE REVENTE 
(Rp. 145 /Kg de GKD) 
BENEF I CE 
(Rp. 3,s /Kg de GKD) 
PRIX DE REVENTE 
(Rp. 148,5 /Kg de GKD) 
Entretien machines 
Coût de collecte 
Coût de shchage 
Salaires ouvriers fabrique 
Coût Bnerqie 
Ensachage 
Amortissement mathriel et 
installations 
TOTAL DES COUTS 
BENEF I CE 
PRIX DE REVENTE 
Coûts de transport 
(150 Km sur bonne route) 
Coolies au magasin 
Personnel du magasin 
TOTAL DES COUTS 
BENEF I CE 
PRIX DE REVENTE 




















!EPICIER DE ZONE Cas 1: zone de plaine 
!DE CONSOMATION: Coûts de transports 
! Manutention, stockage 
! 
! TOTAL DES COUTS 
! BENEF I CE 
! PRIX DE REVENTE EN PLAINE 
! 
! Cas 2: zone de montagne 
! Coûts de transports 
! Manutentiont stockage 
! 
! TOTAL DES COUTS 
! BENEF i CE 





























































(1): Roupies par Kg hquivalent de riz dkortiqub. 
(2): % du prix au consommateur. 
Le (GKD) est le paddy sach& au village b 19 % d’humiditb. 











































Tableau 0.26-Coûts de commercialisation dans la filiere riz, 
4) Cas OC; le paysan stocke son paddy avant de le vendre A la fabrique, 











































GROSS I STE 
CI TAD1 N: 
Prix de revente habituel du paddy 
(Rp. 145 /Kg de GKD) 
RCmunCration du stockage 
RCmunCration da la commercialisation 
Coût du bawon (10 % du paddy) 
Coût d'opportunite du stockage 
Coût de commercialisation 
TOTAL DES COUTS SUPPLEMENTAIRES 
BENEFICE SUPPLEMENTAIRE 
PRIX DE REVENTE (en riz blanc) 
Entretien machines 
Coût de collecte 
CoÛ t de sac hage 
Salaires ouvriers fabrique 
Coût energie 
Ensac hage 
Amortissement matbriel et 
installations 
TOTAL DES COUTS 
BENEFICE ACTIVITE FABRIQUE 
TOTAL DU PRODUIT DU BAWON 
Coíits de transport 
(150 Km sur bonne route) 
Coolies au magasin 
Personnel du magasin 
TOTAL DES COUTS 
BENEF I CE 
PRIX DE REVENTE 
!EPICIER DE ZONE Cas 1: zone de plaine 
!DE CONSOMATION: 
!(zone de plaine) 
! Manutention, stockage 
! 
! TOTAL DES COUTS 
! BENEF I CE 
! PRIX DE REVENTE EN PLAINE 
! 













































































(i): Roupies par Kg &quivalent de riz dkcortiqud. 
(2): % du prix au consommateur. 
Le (GKD) est le paddy sacha au village (i 19 X d'humiditd. 
Sources: enquetes ORSTOM, 1907. - page 198 - 
Tableau 8.27-Coûts de commercialieation dans la filiere manioc, 











































PAYSAN: PRIX DE REVENTE (Rp. 52 /Kg frais) 
AGENT DE Montke (Rp. 1 /Kg frais) 
LA FABRIQUE Transport (Rp. 4 /Kg frais) 
TOTAL DES COUTS 
BENEFICE Rp. (3 /Kg frais) 
PRIX DE REVENTE (Rp. 60 /Kg frais) 
FABRIQUE DE Prix d'achat (75 % direct au paysan) 
"GAPLEK" Descente-portage (Rp. 1 /Kg) 
Pelage (Rp. 2 /Kq) 
Sachage en "gaplek" (salaries) 
Monthe-portage (Rp. 1 /Kg) 
Transport a Teluk Betung (gaplek brut) 
TOTAL DES COUTS 
BENEF I CE 
PRIX DE REVENTE (Rp. 155 /Kg "gaplek") 
FABRIQUE DE Achat de "gaplek" (85 % en poids) 
PELLETS Achats d'"ongkok" (15 X en poids) (3) 
Couts de fabrication (pellets) 
Couts administratifs et de mise a FOB 
TOTFlL DES COUTS 
BENEF I CE 
PRIX DE REVENTE MOYEN (USO 1251Tonne) 
IMPORTATEUR Freight Teluk-Rotterdam (USO 22/Tonne) 
Assurances (0,5 % du CIF Rotterdam) 
TOTAL DES COUTS 
BENEFICE (USI 2 /Tonne)(4) 





































































(1): Roupies par Kq &quivalent de produit final. 
(2): X du prix au consommateur. 
(3): le terme "ongkok" ou "empas" dksigne les rdsidus grossiers 
de l'industrie du tapioca. 
(4): Taux de change au 01 Octobre 1987, Rp. 1644 /USI. 
Sources: enquetes ORSTOM, 1987. 






























Tableau 8.28-Coûts de commercialisation dans la filibre manioc, 
2) Filiere export: chips et pellets, transmigrant de la region de Riau, 


















































PRIX DE REVENTE (Rp. 34,6/Kg frais) 
Montee (Rp. 1/Kg frais) 
Transport (Rp. 4/Kg frais) 
TOTAL DES COUTS 
BENEFICE (Rp. 3/Kg frais) 
PRIX DE REVENTE (Rp. 46,2/Kg frais) 
Prix d'achat (75 % direct au paysan) 
Descente-portage (Rp. 1/Kg) 
Pelage (Rp. 2/Kg) 
Stlchaqe en "gaplek" (salaribs) 
Montee-portage (Rp. 1/Kg) 
Transport a Teluk Betung (gaplek brut) 
TOTAL DES COUTS 
BENEF I CE 
PRIX DE REVENTE (Rp. 155/Kg "gaplek") 
Achat de "gaplek" (85 % en poids) 
Achat d'"ongkok" (15 % en poids) (3) 
Coûts de fabrication (pellets) 
Coûts administratifs et de mise & FOB 
TOTAL DES COUTS 
BENEF I CE 
PRIX DE REVENTE MOVEN (USI 12WTonne) 
Freight Teluk-Rotterdam (USI 22/TonneE 
Assurances (0,5 X du CIF Rotterdam) 
TOTAL DES COUTS 
BENEFICE (US) 2/Tonne)(4) 



































































(1): Roupies par Kg equivalent de produit final. 
(2): % du prix au consommateur. 
(3): le terme "ongkok" ou "empas" designe les rbsidus grossiers 
de l'industrie du tapioca. 
(4): Taux de change au 01 Octobre 1987, Rp. 1644 /US%. 
Sources: enquetes ORSTOM, 1987. 
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Tableau 8.29-Coûts de commercialisation dans la filiere manioc, 
3) Filiere export: chips et pellets, transmigrant de la rQgion de Riau 
organisant la fabrication et le transport das "gaplek du centre de 
Transmigration vers Teluk Betung, distant de b00 Km. 
........................................................................... 
! ( 1 )  (2) ! 
PAYSAN: Prix A la ferme du manioc frais 86.50 35.1% ! 
! Rkmunkration du pelage, du sechage et 21.75 e.ax ! 
! ! 
! ! 
! PRIX DE REVENTE (Rp. 44,4/K9 frais) 108.25 44.0% ! 
! ! 
KUD Portage b la fabrique 2.00 0.8% ! ! 
! "GAPLEK" St4chage en "gap 1 ek " ( sa 1 ar i es 1 0.50 0.2% ! 
! Peshe et stockage 1 .OO 0.4% ! 
! Mont9e-portage (Rp. 1/Kg) 1.00 0.4% ! 
! Transport a Teluk Betung (gaplek brut) 35.00 14.2% ! 
! ! 
! TOTAL DES COUTS 39.50 16.0% ! 
BENEF I CE 7.25 2.9% ! ! 
! PRIX DE REVENTE (Rp. 155/Kg "gaplek") 155.00 63.0% ! 
! ! 
! ! 
! FABRIQUE DE Achat de "gaplek" (85 % en poids) 131.75 53.5% ! 
12.00 4.9% ! ! PELLETS Achat d'"ongkok" (15 % en poids) (3) 
! Coûts de fabrication (pellets) 36.00 14.6% ! 
! Coûts administratifs et de mise a FOB 10.00 4.1% ! 
! ! 
! TOTAL DES COUTS 189.75 77.1% ! 
! BENEF I CE 15.75 6.4% I 
! PRIX DE REVENTE MO!Y (USI 125/Tonne) 205.50 83.5% ! 
! ! 
! ! 
14.7% ! ! IMPORTATEUR Freight Teluk-Rotterdam (USI 221Tonne) 36.17 
! Assurances (095 % du CIF Rotterdam) 1.21 0.5% ! 
! ! 
! TOTAL DES COUTS 37.38 15.2% ! 
! BENEFICE (USI 2/Tonne)(4) 3.30 1.3% ! 
! PRIX CIF ROTTERDAM (US$ 149,20/Tonne) 246.18 100.0% ! 
! ! 
I 
du portage de 50 X des '!gaplek" P la KUD 
........................................................................... 
(1): Roupies par Kg &quivalent de produit final. 
(2): % du prix au consommateur. 
(3): le terme "ongkok" ou "empas" designe les rCsidus grossiers 
de l'industrie du tapioca. 
(4): Taux de change au 01 Octobre 1987, Rp. 1644 /USI. 







































Tableau 8.30-Coûts de commercialisation dans la filiere manioc, 
4) Filiere nationale: cas d'un paysan vendant sa recolte sur pied 
a une fabrique de tapioca. 
! 










! FABRIQUE DE 





















PRIX DE REVENTE (Rp. 36/Kg frais) 
"Borong" ou recolte (Rp. 5/Kg) 
Portage au camion (Rp. l/Kg) 
Transport A la fabrique (Rp. 5/Kg frais) 
TOTAL DES COUTS 
BENEFICE (Rp. 5/Kg frais) 
PRIX DE REVENTE (Rp. 52/Kg frais) 
Por tage 
Pesage du manioc frais 
Salaire ouvriers fabrique 
Sachage de la farine (Rp. 7/Kg) 
Sdchage de 1'"ongkok" (Rp. 295/Kg) (3) 
Amortissement de la fabrique 
Ensac hage 
Transport la ville de la farine 
Transport la ville de 1'"ongkok" 
Dividendes propriataire (50 % du bangfice) 
TOTAL DES COUTS 
Recette tapioca qualitc? A (20 % a Rp. 350/Kp 
Recette tapioca qualitd B (30 % b Ap. 300/Kg 
Recette tapioca qualitc? C (50 % a Rp. 275/Kg 
Recette "ongkok" (61 % A Rp. 80/Kg) 
PRIX DE REVENTE MOYEN 
BENEFICE NET (50 % du bantkfice total) 

























































(1): Roupies par Kg &quivalent de produit final. 
(2): % du prix au consommateur. 
(3): le terme "onqkok" ou "empas" dasigne les residus grossiers 
de l'industria du tapioca. 
Sources: enqu8tes ORSTOM, 1987. 
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Tableau 8.31-Evaluation de l'impact d'une clventuelle devaluation de 
18 % de la Roupie par rapport a l'USI en 1988 sur la filiPre "manioc 
en pellets" et les transmigrants. 















































PRIX DE REVENTE 
Montcle 
Transport 
TOTAL DES COUTS 
BENEF I CE 







TOTAL DES COUTS 
BENEF I CE 
PRIX DE REVENTE 
Ac hat de *'gap 1 ek 'I 
Ach at d ' "o ng k o k 'I 
Coûts de fabrication 
Administration, export 
TOTAL DES COUTS 
BENEF I CE 
PRIX DE REVENTE ROVEN 
Fret Teluk-Rotterdam 
Assurances 
TOTAL DES COUTS 
BENEF I CE 
PRIX CIF ROTTERDAM 




























(2) (3) ! 
114.72 32.6% ! 
! 
2.68 7.0% ! 
11.50 15.0% ! 
! 
14.18 13.4% ! 
9.38 25.0% ! 
134.72 26.5'/. ! 
! 
! 
119.72 30.8'/, ! 
2.68 7.0% ! 
5.35 7.0% ! 
0,41 7.0% ! 
1.07 7.0% ! 
57.50 15.0% ! 
! 
67.01 13.8% ! 
5.78 25.0% ! 
192.51 24.2% ! 
! 
163.63 24.2% ! 
13.80 15.0% ! 
41.40 1S.oX ! 
11.50 15.0% ! 
! 
230.36 21.4% ! 
19.69 25.0% ! 
250.09 21.7% ! 
! 
44.02 21.7% ! 
1.47 21.7% ! 
! 
45.49 21.7% ! 
4.02 21.7% ! 
299.60 21.7% ! 
! 
(1) et (2): Roupies par Kg &quivalent de produit final. 
(3): pourcentage d'augmentation des prix des biens et services con- 
sbcutif b la devaluation: - 21,7 % pour les produits imporths, - 15 % pour les produits "mixtes", - 7 % pour les produits indonbsiens, - 25 % pour les bbnafices. 
Sources: enqurtes ORSTOM, 1983. 












































Tableau 8.32-Coûts de commercialisation dans la filiCre cafC. 
(Taux de change: Rp. 16501USI au 01/11/1987) 
! 
! PAYSAN: Cafe cerise sec au hameau (25122) (3) 
! Wcortiquage cafe parche (coût 4 X )  
! PRIX DE VENTE 
! 
! RWCHAND DU Transport en ojek (1H00= Rp. 1001Kg) (25122) 
! MIIEAU 
! TOT& DES COUTS 
! BENEFI CE 
! PRIX DE REVENTE 
! 
! RWCHAND DU Descente-portage (25/22) 
! HARCHE Pes& (25122) 
! VILLAGEOIS Skhage-Mlangeage-remplissage (20122) 
! RepesCe (20122) 
! Transport en Ojek jusqu'd Ia route (20122) 
! RontCe-descente-remontee (201221 
! Transport en voiture (20122) 
! 
! TOTAL DES COUTS 
! BENEF I CE 
! PRIX DE REVENTE 
! 
! RARCHAND DU Descente-portage-pcsihe (20122) 
! KECAPlATAN Employes mensualisCs (17.75122) 
! Shchage-mC1angeage-remplissage (17.75122) 
! Tri par des journaliers (Rp. 251 Kg EK I ou KBI 
! Taxes diverses et administration (17.75122) 
! Frais financiers (17.75122) 
! Transport I Teluk Betung (13.75122) 
! 
! TOTAL DES COUTS 
! 
! Recettes cafe EK I (25 X de EK I )  
! Recettes cafe KB (25 X de KB) 
! Recettes cafe "Asalan" (50 % d'"Asa1an") 
! 
! BENEF 1 CE 
! PRIX ROYEN DE VENTE 
! 
! EXPORTATEUR Descente9 portage, perhe (17.75122) 
! Location hangar (Rp. l2IKg de caf& QXpOrt) 
! Coûts de traitement (Rp. 451K9 cafe export) 
! Triage main (Rp. 301Kg cafe export) 
! Ensachage (Rp. 10001 sac de 60 Kg cafe export) 
!' Amortissement fabrique (Rp. 501 Kg cafe traite) 
! Frais administratifs (Rp. l@/Kg de caf) export) 
! Frais financiers (Rp. 301Kg de cafe export) 
! Main-d'oeuvre salari& (Rp. 5/Kg cafa export) 
! Transport au port (Rp. 3Ikp cafe export) 
! Frais d'ernbarqueracnt (Rp. &/Kg de cafe export) 
! Fret Teluk Betung-Rotterdam (USI 091/Kg) 
! Assurance fret (0,s % du prix CIF) 
! Taxe & l'exportation (5 % du prix CIF) 
! Cotisation E K 1  (Rp. 151kg de cafC export) 
! 
! TOTCIL DES COUTS 
! 
! Recette cif& IC0 132,s % du total) 
! Recette cafe non IC0 (3295 X du total) 
! Recette cafe local (32,s % du total) 
! 




(1): Rp./Kg d'Cquiva1ent de produit final. 
(2): X du prix au Fonnsonmatwr. 
(3): (25122) dhsigne un cafC ayant: - 25 % d'humidite, - un k a r t  de triage de 22 % . 
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